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Avant même de commencer mon baccalauréat en histoire, à l'automne 2011 , je savais 

être intéressée par l' histoire sociale. Je savais que ce qui m ' intéressait, c' était de 

connaître la vie de tous les jours des populations grecques, romaines et égyptiennes. 

Je vo~Iais savoir comment les gens pensaient, ce qui motivait leurs actions, ce qui les 

poussait à aller à la guerre, en quoi ils croyaient, comment ils voyaient le monde et 

comment ils l' expliquaient. C' est à l'été 2013 que j 'ai lu pour la première fois 

l' ouvrage de Géraldine Puccini-Delbey, La vie sexuelle à Rome 1 et ce dernier s ' est 

inscrit comme une révélation pour moi . 

En effet, le spectre de la sexualité me permettait de connaître plus intimement tous 

ces gens disparus et de mieux répondre aux questions que je me posais. Comprendre 

la sexualité d' un peuple, c ' est comprendre comment il perçoit le rapport homme 

femme, mais aussi poser un regard sur le genre, la reproduction, les convenances, la 

pudeur, les rôles sociaux, l' importance des statuts sociaux, la prostitution, l' amour, la 

famille, ainsi que sur certaines lois, une bonne partie de leur mythologie, etc. Ce 

thème est donc à la croisée de nombreux domaines historiques. Analyser la sexualité 

d' un peuple me donnait l' impression de pouvoir le connaître de façon beaucoup plus 

concrète et personnelle qu ' en faisant de l' histoire politique ou en faisant l ' histoire 

d' un grand personnage. En connaître plus sur la pédérastie grecque ou sur 

l' importance de l' actif et du passif dans une relation sexuelle m' émouvait et 

m'émerveillait. J'ai alors dévoré les trois tomes de L 'histoire de la sexualité2 de 

Michel Foucault, mais aussi Sexuality in Greek and Roman Culture3 de Marilyn B. 

1 Géraldine Puccini-Delbey, La vie sexuelle à Rome, Paris, Éditions Tallandier, 2007, 383 p. 
1 Michel Foucault, Histoire de la sexualité !, La volonté de savoir, Paris , Éditions Gallimard, 

1976, 224 p. Michel Foucault, Histoire de la sexualité li, L 'usage des plaisirs, Paris, Éditions 
Gallimard, 1984, 339 p. Michel Foucault, Histoire de la sexualité Ill, Le souci de soi, Paris, Éditions 
Gallimard, 201 1, 334 p. 

3 Marilyn B. Skinner, Sexua/ity in Greek and Roman Culture, Oxford, Blackwell Publi shing, 
2007, 376 p. . 
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Skinner, Les expériences de Tirésias : le.féminin et l 'homme grec4 de Nicole Loraux, 

L 'Éros dans la Grèce antique de5 Claude Calame, Sexe et pouvoir à Rome6 de Paul 

Veyne, L 'érotisme masculin dans la Rome antique de Florence Dupont et Thierry 

Éloi et Désir et contraintes en Grèce ancienne 7 de John Winkler ainsi que de 

nombreux articles sur le sujet. 

C' est donc avec de grandes ambitions que j ' ai voulu travailler sur l' histoire de la 

sexualité pour mon mémoire de maîtrise . J'ai eu la chance d ' être dirigée par Janick 

Auberger et c ' est ensemble que nous avons décidé que j ' allais explorer le sujet du 

viol. Il s ' agit d ' un sujet qui n ' a pas été souvent abordé, me permettant ainsi de 

contribuer à la recherche, mais surtout, c ' est un sujet qui permettait de mieux . 

comprendre l' une des facettes de la sexualité des Grecs de l' époque classique, tout en 

touchant à un domaine qui est encore très débattu. 
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RÉSUMÉ 

Le mystère du viol en Grèce : Quand l'absence de mot corrobore l' absence de fait? 

Dans ce mémoire, nous désirons examiner les relations sexuelles jugées illégitimes ou 
illicites. le viol et l' adultère, chez les Grecs de l' époque classique ( ye et IVe siècles ). 
Nous les analysons d' abord à travers le paradigme des mots qui étaient employés 
pour en parler, grâce à une étude philologique. Pour ensuite diriger notre recherche 
vers le domaine civil avec un regard critique sur les lois, pour finalement terminer 
avec une analyse de ces relations sexuelles illégales dans le monde de la guerre. Notre 
mémoire se compose donc d ' une analyse philologique et d ' une analyse proprement 
historique de ce phénomène. Le but étant de comprendre ce qu ' étaient les relations 
sexuelles illégitimes/illicites, comment elles étaient définies par la société grecque de 
l' époque classique et comment elles étaient punies, si elles l' étaient. 

Le premier constat est que le mot viol n' existait pas dans le langage des Grecs de 
l' Antiquité. À la place, plusieurs mots, avec différents sens. Chacun d' entre eux 
renvoyant à une réalité différente. Notre mémoire explique aussi les différences entre 
elles dans le monde civil et le monde de la guerre. En effet, si ces agressions étaient 
punies par les lois lorsqu'elles étaient commises dans une cité, en temps de paix, elles 
ne l' étaient pas lorsque commise durant une guerre. Elles étaient alors perçues 
comme une conséquence à peu près inévitable. 

Mots clés : Grèce antique, viol , adultère, sexualité, femmes, lois, guerre. 



ABSTRACT 

The mystery of rape in Greek Antiquity: When the lack of words supports the lack of 
facts ? 

In this thesis, we wanted to study the illegitirnate sexual intercourses, rape and 
adultery, during the Classical Greek era ( yth and IVth centuries ). We began by 
analyzing the words the Ancient used to talk about them using a philological 
approach. After this first part, we kept studying the phenomenon within the world of 
the city with the help of the laws to finally finish our examination by the world of the 
war. In this thesis, the reader will therefore find a philological analyse and a historical 
one. 

Our first conclusion is there ' s no unique word, in ancient Greek, for the English one 
rape. Instead, they used different words with different meanings for different 
situations. 

Our thesis also wanted to explain the differences between the illegitirnate sexual 
intercourses in the city and rape during war. Indeed, if they were punished by the law 
in the city, they were not when they happened during war. They were considered as a 
bad causality. 

Key words: Ancient Greece, Rape, Adultery, Sexuality, Women, Laws, War. 



INTRODUCTION 

Le 26 septembre 2015 , le journal le Monde publiait un article au sujet d ' une Italienne, 

Rosa qui, âgée de 98 ans, s ' est finalement fait reconnaître le titre de victime de 

guerre, après avoir été violée par des soldats français , lors de la libération de l' ltalie 

par les Alliés. Le viol ayant eu lieu en 1944, il aura fallu plus de 70 ans à Rosa pour 

obtenir réparation et passer du statut de victime d ' un « dommage patrimonial » à 

victime de « dommages moraux » dans les discours 1• Un peu comme si un 

changement dans la perception du viol s ' était aussi amorcé durant ces 70 années. 

Ainsi , dans une époque qui n ' est pas si éloignée de la nôtre, la femme était considérée 

comme un bien patrimonial, appartenant à une patrie, voire une nation à laquelle elle 

donnerait des enfants. Le viol avait alors été un tort fait non à Rosa, mais bien à la 

nation italienne. C'est un intéressant constat, puisqu ' il y à peine 70 ans , la victime 

d ' un viol n' était pas encore ce qu ' aujourd ' hui nous qualifions de victime. Qu ' en était­

il il y a 2000 ans ? 

Nous pouvons commencer par nous demander ce qu ' est un viol? Selon sa définition 

française, il s ' agit d'un « acte de pénétration sexuelle commis sur autrui par violence, 

contrainte, menace ou surprise, pénalement répréhensible2 ». Partant du concept 

actuel de cette agression, considérée comme un crime, nous voulions interroger la 

culture grecque pour voir comment les Grecs anciens exprimaient et jugeaient le viol 

1 Philippe Ridet, « Une italienne reconnue victime de guerre à 98 ans », Le Monde, 2015, p. 1. 
2 Le p etit Larousse, Paris, Larousse, s. v. « viol ». Nous avons choisi cette définition du viol , 

car elle est définie par une pénétration sexuelle. En effet, celle du Canada comprend toutes formes 

d 'attouchements sexuels et dans le cas d ' une recherche historique, retracer ces attouchements risque 

d 'être impossible. 
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subi par les femmes . Bon nombre de questions pouvaient alors être posées. D ' abord, 

le viol existait-il linguistiquement et juridiquement ? Y avait-il un mot ou une 

expression pour le dire ? Est-ce que les Grecs anciens exprimaient et jugeaient le viol 

de la même façon si le violeur était un citoyen ou un étranger à la cité, si la victime 

était mariée ou non, citoyenne, esclave ou étrangère ? 

Étudier le viol ayant comme victimes des femmes nous semblait être une façon 

intéressante de mieux connaître la culture grecque antique et la place qu 'occupaient 

les femmes dans cette société. En effet, il semble que comme la morale, les mœurs ou 

encore la sexualité, il s'agit d ' un phénomène culturel qui est propre et singulier à 

chaque culture et dont l' interprétation et la perception changent selon les peuples. De 

plus, ce phénomène est intimement lié aux rapports que les hommes et les femmes 

entretiennent dans les différentes sociétés. Ainsi, sa perception est dictée par ces 

rapports et il ne sera pas perçu de la même façon dans une société matriarcale3 et dans 

une société patriarcale4
• Néanmoins, nous ne pouvons pas réduire les variantes de 

perceptions à ces deux formes de fonctionnement sociétal. En effet, elles sont 

beaucoup plus complexes que cela. Les variantes sont en effet influencées par une 

multitude de détails qui passent de la distribution des rôles de production, des groupes 

sociaux, à la participation politique et à la législation. Ainsi, pour tenter de 

comprendre le phénomène du viol dans la société grecque de l'époque classique, il 

3 Françoise Braun, « Matriarcat, maternité et pouvoir des femmes », Anthropologie et 
Sociétés, vol. 11, n° 1, 1987, p. 46. Le matriarcat est le mode de gestion selon lequel les femmes 
dominent et dirigent une société, la famille et aussi la religion, par exemple au niveau des 
représentations reli gieuses. Une société qui est matriarcale est aussi matrilinéaire ( filiation par la 
mère) et matrilocale ( emplacement de la famille selon le lieu d 'origine de résidence de la femme). 
Au contraire de ce que l'on retrouve dans une société patriarcale, ce sont les femmes qui y tiennent les 
rôles économiques et de production. Ce sont aussi elles qui prennent les décisions politiques. 

~ Cai Hua, Une société sans père ni mari. les Na de Chine. PUF, Paris, 1997, p. 96-97. Par 
exemple, la société des a en Chine est matriarcale et matrilinéaire. Les familles sont divisées selon 
leur mère et non selon leur père. En effet les femmes n 'ont pas de partenaire stable, la paternité n' est 
donc pas déterminante pour le statut d ' un enfant, mais seulement la maternité. 
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nous faudra examiner non seulement son aspect légal , mais aussi le bagage culturel, 

ainsi que le rapport au corps et à la sexualité des différents protagonistes. 

Une des premières démarches effectuées dans notre recherche fut de consulter 

l' article sur le mot viol ( Vergewaltigung) dans l' encyclopédie allemande Der Neue 

Pau/y . En effet, nous pensions qu ' il pourrait nous renseigner sur les mots qui étaient 

utilisés pour l' exprimer en grec. C'est avec une certaine surprise que nous avons 

découvert qu ' il n ' y avait pas, a priori, de mot voué à illustrer cet acte5
. Pourtant, des 

auteurs comme Harris ou Cole ( voir bibliographie ) nous ont semblé faire fi de la 

non-existence d ' un terme spécifique et ils ont choisi de se concentrer sur trois des 

termes les plus souvent utilisés, afin de produire une très brève analyse philologique, 

c ' est-à-dire, ét.pmiÇetv, ~uiÇetv et u~piÇetv, mots qui , comme chacun le sait, débordent 

largement du cadre étudié. 

Néanmoins, après avoir lu beaucoup sur le sujet du viol dans l' Antiquité, nous en 

sommes arrivée à un constat : les recherches précédentes en arrivent toutes à la même 

conclusion, c' est-à-dire que le viol n ' existait pas en Grèce antique. En effet, Rosana 

Omitowoju écrit que l' opinion de la femme ne pouvait pas définir un comportement 

sexuel comme étant un viol ou non6
; or la définition contemporaine du viol repose sur 

le consentement de la femme. Voici un exemple de cette absence de consentement 

qui se retrouve chez Andocide dans son-Discours sur les mystères. « Fais-toi donc 

adjuger l'une, je prendrai l'autre. Il consentit, citoyens; et selon notre convention, mais 

par malheur, celle qu ' on m 'avait adjugée tomba malade et mourut. 7 » Si cette 

situation se déroulait actuellement dans une société occidentalisée, on pourrait parler 

de viol , car les femmes sont attribuées à des hommes sans que leur accord soit donné. 

Si le consentement de la femme n' était pas ce qui définissait un viol, c 'est parce que, 

5 Der Neue Pau~y, Berlin, Stuttgart J. B. Metzler, 1996-2003 , s. v. « Vergewaltigung ». 
6 Susan Deacy, Karen F. Pierce, ( éd. ), Rape in Antiquity: Sexual Violence in the Greek and 

Roman Worlds, Wiltshire, Classical Press ofWales, 1997, P. 2. 
7 Andocide, Discours sur les mystères, 119-1 20. 
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de toute façon, la femme grecque ne pouvait pas donner son accord8
. En effet, son 

statut d ' éternelle mineure ne le lui permettait pas. Avant qu'elle ne soit mariée, son 

père ou son plus proche parent masculin était considéré comme son kyrios, c' est-à­

dire son tuteur. Le mariage représentait donc, pour elle, un changement de tuteur, son 

mari devenant ainsi son nouveau kyrios . Elle ne pouvait pas non plus porter plaint~ en 

justice9
. C' est pourquoi il est difficile d' imaginer une femme grecque porter plainte 

pour viol , puisque son opinion n' avait pas de poids légal. 

Ainsi, si le consentement de la femme n' était pas pris en compte, comment définir un 

viol ? Si aucun terme précis et à usage unique n' existait pour décrire l' action et que la 

femme ne pouvait de toute façon pas porter plainte en justice pour quelque crime que 

ce soit, peut-on parler de viol en Grèce durant I 'Antiquité ? Nous ne le croyons pas. 

Du moins, pas dans le sens où on entend le mot. 

Nous avons donc décidé d' écrire ce mémoire sans utiliser la définition et le concept 

contemporain du viol , parce qu ' il s' agit, selon nous, d ' un terme anachronique et 

dangereux dans cette recherche. En effet, l' approche anthropologique nous a appris à 

nous méfier des concepts contemporains que l' on transpose dans I 'Antiquité . De plus, 

même si nous prenons le temps d' expliquer que le mot viol dans ce mémoire n' a pas 

la définition que nous lui donnons aujourd ' hui, son usage peut tromper et faire croire 

au lecteur qu ' il y a une évolution linéaire entre le passé et le présent, le viol ayant 

seulement subi quelques variations sémantiques. Par ailleurs, à ce que nous pouvons 

en juger, par ce que nous apprennent les recherches antérieures, il ne s ' applique pas à 

la réalité de la Grèce antique. Ainsi, nous allons nous questionner non sur le viol des 

8 André Bemand, Guerre et violence dans / 'Antiquité, Hachette, Vanves, 1999, p. 36. La 
fe mme ne donnait pas non plus son accord pour son mariage. En effet, il s ' agissait le plus souvent d ' un 
arrangement qui était pris entre deux familles . 

9 Ibid. André Bemand rappelle d ' ailleurs que « si les femmes ont recouru parfois à des 
procédés de magie pour défendre leurs intérêts, c ' est qu 'elles n' étaient pas suffisamment protégées par 
les lo is ou par les traditions. » 
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femmes en Grèce durant l'époque classique, mais sur les normes de possession 

sexuelle légitime et illégitime. Nous prenons donc, ici, le problème à l'envers, car 

nous ne cherchons pas à savoir si le viol existait de manière clairement identifiable 

( les autres chercheurs ont déjà dit que non ) nous cherchons ici à définir ce qui était 

considéré comme la possession sexuelle acceptable d ' une femme et ce qui ne l'était 

pas. Quand était-elle permise ? Quand ne l'était-elle pas ? Qui pouvait se le 

permettre ? Les normes et les lois étaient-elles les mêmes en temps de guerre et en 

temps de paix ? Est-ce qu ' elles changeaient selon le statut des gens impliqués ? Qui 

cherchaient-elles à protéger ? La femme, la famille ou encore le mari ? Qui était 

considéré comme étant la victime ? La femme, même si son accord ne définissait pas 

la légalité d' une relation sexuelle, était-elle parfois vue comme un individu 

injustement agressé ? pouvait-elle se plaindre ? Trouverons-nous des situations de 

possessions chamelles illégitimes chez les Grecs qui correspondent à ce que nous 

qualifions aujourd'hui de viol ? Ou encore, trouverons-nous aussi des situations que 

nous verrions aujourd'hui comme un viol et qui n'étaient pas vues ainsi à l' époque ? 

Pourquoi? Qu'est-ce qui rendait un rapport sexuel illicite? 

Pour résumer, nous nous méfions des concepts contemporains et nous voulons éviter 

de faire des projections du terme contemporain de viol dans !'Antiquité. Nous 

voulons aussi éviter de créer des équivalences entre ce concept et celui que nous 

appelons les normes de possessions sexuelles 10
. Finalement, ce que nous voulons 

étudier, dans ce mémoire, c' est ce qui autorisait un homme à avoir une relation 

sexuelle avec une femme ainsi que les contextes qui le lui interdisaient. 

Nous avons choisi d'effectuer cette analyse durant la période classique ( ye et IVe 

siècles) pour une raison pragmatique. En effet, c'est durant cette époque que furent 

10 Le lecteur remarquera qu'il no~s arrivera aussi d ' employer le terme « possession » seul, 
dans le but d' alléger le texte, mais il aura alors le sens de possession sexuelle. 
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produites Je plus grand nombre de sources écrites littéraires et épigraphiques. C ' est à 

la suite des guerres médiques qu'Athènes atteignit une influence et une renommée 

suffisantes pour attirer dans ses murs nombre des plus brillants intellectuels de 

l' époque, dont les écrits nous serviront majoritairement de sources. L' établissement 

de la démocratie vers 500 encouragea aussi les différents penseurs à s'exprimer. La 

démocratie pouvait être critiquée, c'était une de ses caractéristiques. L'importance 

acquise par Athènes à la suite de ses victoires sur les Perses lui permit de promouvoir 

ce mode d'administration qui eut un impact très important sur la vie intellectuelle. 

Parce que les citoyens devaient débattre sur la place publique ou à l' assemblée, ils 

devaient être éduqués dans ce sens. L'écriture, la prise de parole, l' éducation et la 

culture générale furent relativement démocratisées. 

Un des moyens employés pour éduquer et divertir massivement les citoyens était le 

théâtre. Si nous l' analysons d'une manière sociologisante, ce dernier éduquait et 

sensibilisait les citoyens aux questions politiques. À travers un mythe bien connu de 

tous, les auteurs inséraient une problématique à laquelle les citoyens réfléchissaient. 

Par exemple, Œdipe était-il coupable de parricide et d ' inceste, alors qu'il n'avait 

jamais rencontré ses parents biologiques ? Que faire avec un cas d'homicide 

involontaire ? Les différentes problématiques pouvaient d'ailleurs leur servir dans le 

cas éventuel où ils seraient amenés à être juges d'une situation comparable. Or, notre 

sujet revient à plusieurs reprises dans différentes pièces et nous aurons à les analyser. 

L' époque classique fut aussi marquée par les professeurs itinérants et par l' art de la 

rhétorique, particulièrement importante dans un système de démocratie directe. En 

effet, c ' est le citoyen lui-même qui devait non seulement prendre la parole durant les 

assemblées, mais aussi se défendre dans les tribunaux. Néanmoins, des spécialistes 

dans l' écriture de discours judiciaires, appelés logographes, pouvaient être engagés. 

Lysias, par exemple, est encore bien connu et étudié de nos jours, notamment à 

travers son plaidoyer Sur le meurtre d 'Ératosthène. Nous pensons donc pouvoir 
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trouver dans ses plaidoyers quelques allusions aux lois, mais aussi à leurs 

interprétations selon les cas. En effet, la possession illégitime d'une femme était-elle 

toujours traitée de la même façon? 

La philosophie aussi se développa énormément durant cette période, les bien connus 

Socrate, Platon et Aristote vécurent et enseignèrent à Athènes. Ont-ils parlé de la 

possession chamelle des femmes ? Est-ce que la philosophie en général avait une 

opinion sur ce sujet ou encore sur la violence en général ? Peut-on y apprendre 

quelque chose sur sa perception ? La discipline historique se développa aussi , et des 

historiens comme Hérodote, Thucydide et Xénophon écrivirent durant la période 

classique. Nous savons que posséder les femmes des cités vaincues peut être utilisé 

encore de nos jours comme une arme de guerre, soit pour humilier une population, ou 

encore pour l'annihiler. Les exemples des guerres en ex-Yougoslavie ou encore au 

Rwanda le prouvent malheureusement. Est-ce que les Grecs faisaient aussi cela? Si 

oui, comment cela était-il considéré ? 

Malgré l' importance du nombre de sources provenant d 'Athènes durant cette période, 

nous avons choisi de ne pas laisser de côté certaines sources provenant des autres 

cités. Par exemple, le code de lois de la cité crétoise de Gortyne. En effet, chaque cité 

avait ses propres lois et probablement, du moins nous en faisons l' hypothèse, qu ' elles 

ne percevaient pas toutes notre thématique de la même façon. Ainsi , par la quantité 

des sources, mais aussi à cause de leur diversité, nous pensons que la Grèce durant la 

période classique est un choix spatio-temporel judicieux pour tenter de comprendre ce 

qui définissait, ce qui rendait légitime et ce qui rendait illégitime, la prise de 

possession charnelle des femmes. 

Cette enquête sera conduite selon trois aspects distincts qui marqueront aussi les 

différents chapitres. Le premier aspect sera une analyse du vocabulaire qui était 

utilisé pour exprimer la possession sexuelle d ' une femme . Au départ, nous avons 
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voulu retrouver dans les sources, un, voire plusieurs mots, qui traduisaient le viol. 

Malheureusement pour nous, cette recherche n'avait aucun sens. En effet, si le viol 

n'existait pas chez les Grecs de )'Antiquité, comment espérions-nous retrouve.r un 

mot qui renvoyait exactement à cette agression 11 ? 

Nous analyserons, dans ce chapitre, différents mots qui renvoient à ce concept de 

possession charnelle d' une femme, qu 'elle soit légitime ou non. Par exemple, voici 

trois de ces mots: Pta.Çetv qui peut être traduit par « faire violence, forcer une entrée, 

imposer son opinion », àpna.Çetv par « arracher, prendre -une pierre, une arme, une 

personne » et uppiÇetv par « faire preuve d'insolence, de démesure 12 ». Selon Der 

Neue Pau/y, il s'agit des trois mots employés pour parler de viol. Nous avons 

néanmoins choisi d'élargir le champ lexical étudié. Il nous faut traiter du vocabulaire 

exprimant les actes illégaux. Il est aussi intéressant de mentionner que le vocabulaire 

sur la possession sexuelle illégitime semble, de prime abord, polysémique comme il 

l' est aussi en français. En effet, on viole une personne comme on viole une loi . 

Par exemple, le terme hybris a été, et est encore, le sujet de nombreuses recherches 

non seulement sur le vocabulaire grec, mais aussi sur la culture grecque, car les sens 

et les interprétations qui lui sont donnés sont aussi multiples que divers. Ainsi , dans la 

tragédie de Sophocle, Antigone, cette dernière est accusée d' hy bris. Cela ne veut 

évidemment pas dire que la jeune princesse thébaine a pris possession sexuellement 

de qui que ce soit, elle a plutôt enfreint une loi. En effet, elle a refusé de respecter 

l' ordre qui lui interdisait d'enterrer son frère. On voit bien que dans ce cas, l' hybris 

n'a rien de sexuel 13
• En effet, il s'agit dans ce cas d ' exprimer une simple 

11 Der Neue Pau/y, op. cit. s.v. « Vergewaltigung ». Le dictionnaire explique d 'ailleurs qu ' il 
n'y a pas de mot précis qui exprimait le viol. 

12 lbid. 
13 Lisa Walsh, « Her Mother Her Self: The Ethics of the Antigone Family Romance », 

Hypatia, vol. 14, no. 3 1999, p. 96-125.11 est néanmoins digne d' intérêt de mentionner que certains 
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transgression. De nombreuses questions peuvent être posées. Par exemple, est-ce que 

ces mots ont un lien entre eux ? Ont-ils tous le même sens ? Si oui, quel est-il? 

Pourquoi rendaient-ils bien, pour les Grecs, cette prise de possession charnelle? 

Le deuxième aspect dont nous voulons traiter quitte l' univers philologique et examinera 

les possessions sexuelles illégitimes dans le contexte de la vie dans une cité, en temps 

de paix. Pour cela, nous examinerons le phénomène dans la justice athénienne. En 

parlait-on dans les textes judiciaires et dans les codes de lois ? Qu'est-ce que les lois, 

procédures et punitions peuvent nous apprendre ? Malheureusement, peu· de lois sont 

parvenues jusqu 'à nous. Néanmoins, nous pensons qu ' il est malgré tout pertinent de les 

examiner. Par contre, à cause de leur petit nombre, il nous faudra faire attention à ne 

pas en tirer des généralisations abusives. En effet, les lois changeaient d ' une cité à 

l' autre. Par contre, elles nous permettent néanmoins d ' en connaître plus sur la 

perception du phénomène, ainsi que sur le statut des protagonistes. En effet, est-ce que 

leur statut social avait de l' importance ? Pour déterminer cela, il nous faudra étudier 

différents cas selon les différents groupes sociaux, car il apparaît très probable que 

s' unir illégitimement à une esclave n' avait pas les mêmes conséquences que s' unir 

illégitimement à une femme libre. Nous voulons aussi examiner les discours des 

logographes, qui nous ont peut-être laissé des plaidoyers faisant état de possessions 

illégitimes. 

Néanmoins, le monde civil n'est pas constitué seulement par des lois. Pour tenter de 

mieux comprendre la légitimité d ' une possession sexuelle dans le monde de la cité, 

nous voulons aussi interroger certains auteurs de théâtre. Qu ' est-ce que ces pièces 

peuvent nous apprendre sur le monde civil, les lois et les possessions sexuelles ? Y 

trouvons-nous des cas intéressants ? 

auteurs ont vu dans cette tragédie la suite du dés ir incestueux de Jocaste chez Antigone. Pour plus de 
détails, voir l'article de Lisa Walsh Her Mother her Self : Th e Ethics of the Antigone Family Romance. 
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Nous continuerons cette analyse dans le cadre de la guerre. Est-ce que les prises de 

possession des femmes y étaient considérées comme légitimes ? Si oui, pourquoi ? En 

effet, dans son article « The Women of Greece in Wartime », David Schaps explique 

que la mention de possession des femmes, dans les sources portant sur la guerre, était 

assez rare « probably because the suggestion was indelicate as long as the women 

were citizens, superflous once they were captives 14
• » Néanmoins, cela ne veut pas 

dire qu ' il ne nous sera pas possible d ' en trouver la manifestation à travers les sources. 

En effet, en voici d ' ailleurs un exemple très clair rapporté par Hérodote. 

[ ... ] et, ayant poursuivi les Phocidiens, ils en prirent quelques-uns près des 
montagnes. lis firent aussi prisonnières quelques femmes, que firent périr le 
grand nombre de soldats qui assouvirent avec elles leur brutalité 15• 

De plus, si nous nous fions à ce que Schaps dit dans la citation plus haut, être une 

captive de guerre aurait impliqué des rapports sexuels, puisque selon lui, ce n ' était 

pas mentionné, mais impliqué forcément ( remarquons que dans cet exemple il l'est, 

par le verbe misgomenoi, à nos yeux mal traduit) . Malheureusement, il n ' apporte pas 

plus d ' explication à cette théorie. De plus, si les informations trouvées nous le 

permettent, nous aimerions aussi tenter de voir s' il existait des différences entre sa 

perception dans le cadre de la guerre et sa perception dans le cadre de la vie civile. 

Finalement, notre mémoire tentera de répondre à deux questions primordiales : 

qu'est-ce qui définissait une possession légitime et qu'est-ce qui la rendait 

illégitime? 

14 David Schaps, « The Women of Greece in Wartime », Classical Philology, vol. 77, no. 3, 
1992, p. 204. 

15 Hérodote, Histoire, VIII , 34. « Kai nvaç OIWKOVîEÇ E!À.Ov ,wv <D(J)KÉ(J)V 11:pôç ,oïcn opEcn, 
Kai yuvaiKaç nvàç ôtl<j>0E1pav µ1ayoµEvo1 ûnô 71:À.~Swç. » Il faut ici préciser que nous n'aurions pas 
donné cette traduction. En effet, les Phocidiens furent chassés « otWKOVTEÇ » et pris par la force 
« EtÀ.Ov ». De plus, le texte original utilise le verbe « µmy6µEV01 » qui veut dire se joindre à un autre, 
qui peut avoir comme sens l'action sexuelle, jumelée avec le verbe « OI É<p0Etpav » qui veut dire tuer ou 
encore détruire. Le texte original est ainsi beaucoup plus explicite sur le sort qui fut réservé aux 
femmes que cette traduction. 



CHAPITRE I 

BILAN HISTORIOGRAPHIQUE 

Un bilan historiographique a de multiples utilités pour l' historien qui entreprend une 

recherche. Néanmoins, nous n' évoquerons ici que les deux principales. La première 

fonction était de simplement bien connaître le sujet que nous voulions aborder. Il fait 

partie de l' historiographie plus large de ) ' histoire de la sexualité. Ainsi, avant d' aller 

dans les petits détails, il fallait avoir une connaissance générale des recherches sur la 

sexualité chez les anciens Grecs. La deuxième fonction était de connaître les recherches 

qui avaient déjà été faites sur le sujet, en quoi elles consistent et quelles sont leurs 

orientations, afin de prendre leur relais. Pour contribuer à la recl}erche, il faut à tout 

prix éviter de répéter les mêmes sujets avec les mêmes angles d ' approche. C'est 

d ' ailleurs cela qui nous a permis de constater que parler de viol et utiliser le mot viol 

n' apportaient rien de nouveau à la recherche dans le domaine. Elle avait néanmoins une 

fonction supplémentaire. Elle nous permettait de relier entre elles les différentes 

théories, approches et hypothèses. Elle nous a donc permis de trouver une façon 

d'intégrer notre sujet dans les recherches existantes et de constituer un questionnement 

original par rapport à notre sujet. De plus, elle nous permettait aussi de voir différentes 

approches employées et de. sélectionner celle qui nous semblait être la plus adaptée à 

notre recherche et à nos goûts, mais aussi de rejeter celles qui rie nous semblaient pas 

appropriées. 

Ce bilan trace donc un panorama général de la recherche sur l' histoire de la sexualité et 

sur le viol tout en offrant au lecteur un aperçu du cheminement de notre réflexion. La 

question « Comment mon sujet s ' insère-t-il dans son historiographie ? » sera donc 

évoquée à plusieurs reprises dans les prochaines pages pour guider le lecteur dans notre 
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réflexion, mais aussi pour lui montrer que notre recherche a bel et bien une place utile 

dans ! 'historiographie. 

1.1 Histoire de la sexualité 

Puisque nous nous intéressons aux possessions illégitime et légitime des femmes, il 

nous semblait logique de commencer notre recherche en nous donnant une vision 

globale de l'histoire de la sexualité chez les Grecs de !'Antiquité. Selon Michel 

Bozon16
, nous ne pouvons pas parler de la sexualité d'une culture sans l'analyser à 

travers cette culture en totalité. En effet, la sexualité n' est pas quelque chose d'inné 17
, 

elle est apprise et elle est reliée en permanence aux autres sphères de la vie. De plus, à 

toutes les époques, 

[ .. . ] les actes sexuels ont été [ .. . ] classés, en utilisant généralement des 
dichotomies, soit traditionnellement, pour exprimer un jugement et une 
volonté de contrôle sur les rapports sociaux que les actes impliquaient soit 
lorsque la sphère de la sexualité a pris son autonomie, pour décrire 
· ' scientifiquement'' les actes et amener les individus à se situer comme sujets 
, · d' 18 a partir eux . 

Par exemple, si à l'époque de la Grèce classique la pédérastie était, surtout à Athènes, 

en quelque sorte un rite de passage pour les éphèbes servant à marquer les rapports 

sociaux entre citoyens et futurs citoyens, durant de nombreuses années, on l' a plutôt 

interprétée comme une marque d ' homosexualité généralisée. Ainsi ce phénomène, 

propre à la culture sexuelle grecque, fut traité, à de nombreuses reprises , par 

16 Miche l Bozon, « Les significations sociales des actes sexue ls », Actes de la recherche en 
sciences sociales, vol. 128, 1999, p. 3-23 . 

17 Jean-Louis Flandrin, Le sexe et / 'Occident, Paris, Éditions du Seuil, 1986, p. 8. L ' auteur 
reprend l' idée de l' homme à l' état de nature de Rousseau pour expliquer que ce dernier n' existe pas, 
car « tout comportement humain a été modelé par une culture[ ... ) ». 

18 Ibid. p.3. 
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différents auteurs et selon différentes théories. Cela est compréhensible, dans la 

mesure où l' homophilie ( terme plus adapté pour parler de la pédérastie masculine et 

féminine selon Claude Calame 19
) est très différente de ce que nous connaissons dans 

notre société occidentale et ainsi attise la curiosité de nombreux chercheurs. De sorte 

que, durant plusieurs générations, des chercheurs ont tenté d'y voir l' équivalent de 

l' homosexualité et ils y ont aussi trouvé un motif pour militer en faveur de son 

acceptation20
. La curiosité des chercheurs et du grand public vis-à-vis de cette 

différence culturelle notable peut en partie expliquer que l' historiographie sur la 

sexualité grecque comporte beaucoup plus d' ouvrages sur les relations homophiles 

que sur les relations hétérosexuelles. Il ne faut pas non plus négliger que durant cette 

période, l' acceptation de l' homosexualité était un phénomène émergeant. Cela a 

sûrement poussé certains chercheurs à vouloir en faire l' examen durant différentes 

époques, notamment l' Antiquité. En effet, comme le disait le philosophe Benedetto 

Croce,« Toute histoire est contemporaine2 1 ». 

En étudiant la sexualité d' un peuple antique, il' faut aussi garder à l' esprit que c' est un 

phénomène qui est difficilement observable, et cela pour deux raisons majeures. 

Premièrement, les rapports sexuels avaient majoritairement lieu dans l' obscurité de la 

nuit, ce qui renforce le caractère secret et intime de cette activité. Deuxièmement, la 

sexualité a fait partie d ' un processus de dissimulation qui s ' est renforcé avec la 

civilisation. Conjointement, les pulsions sexuelles étaient aussi dissimulées, voire 

19 Claude Calame, L 'Éros dans la Grèce antique, Éditions Belin, Paris, 1996, 251 p. Selon 
l' auteur, ce terme est plus adapté, car celui de pédérastie fait d ' abord référence à des pratiques entre 
hommes et exclut les femmes . 

2° K.J. Dover, Greek Homosexuality, Harvard University Press, Cambridge, 1978, 244 p. K.O. 
Müller, Th e History and Antiquities of the Doric Race, John Murray, London, 1939, 497 p. Nous 
pouvons ici mentionner K.J . Dover, dont la thèse consistait à montrer que les anciens percevaient les 
relations homophiles comme tout à fait naturelles. Ou encore K.O. Müller qui, lui , étudia ce 
phénomène chez les Doriens à travers le mythe indo-européen et la recherche allemande et prussienne 
d' une identité nationale. 

21 Marc Ferro, « L' histoire est toujours contemporaine », Transcontinentales , no. 6, 2008, 
document 7, <http ://transcontinentales.revues.org/63 l > ( 11 décembre 2015 ). 
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intériorisées . C 'est ce que Michel Bozon écrit sur la sexualité des peuples antiques de 

façon générale. 

La sexualité serait donc une activité intime et privée. Selon les époques et les statuts 

sociaux, certains individus pouvaient plus facilement dissimuler leurs activités 

sexuelles. Par exemple, en ayant leur propre chambre. Il n ' empêche qu ' encore 

aujourd ' hui certaines personnes n ' ont pas de pièce réservée à leur usage unique. Cela 

n'empêche pas qu ' ils pouvaient et peuvent dissimuler ces actions soit en effectuant 

l' acte rapidement, soit en l' effectuant dans des recoins difficiles d 'accès. Selon 

Bozon, dissimuler ses activités sexuelles ne serait pas seulement une préférence, mais 

aussi une « obligation sociale », car dans certaines sociétés et certaines époques, 

« l ' exhibitionnisme est un délit »22
. 

Ce bilan historiographique retracera brièvement les évolutions de la recherche en 

histoire de la sexualité et du viol23 au courant des trente dernières années dans les 

trois pays pionniers dans le domaine, soit les États-Unis, l' Angleterre et la France. 

Somme toute, l' histoire de la sexualité est un sujet de recherche assez récent dans les 

trois pays. Ainsi remonter à environ trente ans en arrière pour ce bilan 

historiographique nous permet non seulement de tracer un panorama de l'état de la 

recherche, mais aussi d'en esquisser l' histoire. 

L' un des premiers pays à s'intéresser académiquement à l'histoire de la sexualité fut 

les États-Unis. En effet, après la Première Guerre mondiale ( 1914-1918 ), les valeurs, 

les croyances et les attitudes des institutions américaines connurent de très grands 

changements. Ceux-ci continuèrent de se développer dans les années 1920 pour en 

arriver aux années 1960 à une libération des mœurs aidée par l' arrivée et 

"
2 Michel Bozon, !oc. cit. p. 4 . . 

13 Le terme viol est employé dans le bilan historiographique puisque c' est celui qui est 
employé par les chercheurs. 
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l' accessibilité de la pilule contraceptive sur le marché et une « sous-culture » des 

jeunes. Entre 1950 et 1960; ces changements dans les mentalités permirent à certains 

universitaires de constater que les textes classiques qu ' ils étudiaient parlaient non 

seulement très librement de sexualité, mais qu ' elle était aussi très différente de la leur 

dans ses objets de désir et dans ses comportements. Ainsi , la réflexion sur la sexualité 

commence. Comme l' explique Skinner dans son ouvrage Sexuality in Greek and 

Roman Culture, à partir de ces décennies de changements, 

« Experience of what is still popularly termed a " sexual revolution" 
suggested to many observers even then that cultural expressions of sex 
required much more in the way of explanation than a mere appeal to universal 
b. 1 . 1 24 10 og1ca processes . » 

Contrairement au peu d ' espace qu 'occupaient les études lesbiennes en France, aux 

États-V nis, elles furent menées de front par des théoriciennes homosexuelles et 

militantes qui cherchaient à remettre en question l'ordre établi par l' hétérosexualité. 

Les théoriciens de ces minorités sexuelles, comme en Angleterre, sont d ' abord des 

militants. Par exemple, dans les années 1980, John J. Winkler, professeur à Yale et 

Standford, mais aussi un militant pour les droits des minorités, écrivit sur le genre et 

la construction culturelle du sexe dans son ouvrage Désir et contraintes en Grèce 

ancienne25
. Sa thèse vise à expliquer au lecteur que ce que nous connaissons des 

femmes de la Grèce antique nous est parvenu à travers un discours construit par 

l' homme. Avec Nicole Loraux en France, il est parmi ceux qui travaillèrent sur le 

concept de « genre » dans les études de I' Antiquité, qui dépasse le concept de sexe ou 

de simple opposition masculin/féminin. Néanmoins, le concept de genre est plus 

ancien que cela et apparaît dans les années 1950. C'est néanmoins durant la décennie 

de 1970 qu ' il se développe bien. Son insertion dans les études antiques est donc plus 

récente que son apparition dans le domaine universitaire. Le débat sur le sexe et le 

14 Marilyn B. Skinner, op . cit. p. 4-5 . 
15 John J. Winkler, op. cit. La première parution en langue originale date de 1990. 
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genre dans l' Antiquité est, selon l'auteur, construit et alimenté à partir d ' une sélection 

de sources et de méthodes qui sont choisies pour répondre aux préoccupations 

modernes des chercheurs. La culture vient donc jouer un rôle important dans la façon 

dont nous interprétons les phénomènes qui nous entourent. Il peut sembler au lecteU{ 

que l' étude des genres n'est pas indispensable à une recherche sur les possessions 

charnelles légitimes et illégitimes des femmes. Néanmoins, nous sommes convaincue 

que si , car le genre est une création culturelle et la culture est le moteur du 

développement des comportements et des attitudes chez les hommes et les femmes. 

Cet intérêt pour le genre dans la recherche continue dans la décennie de 90 avec des 

articles comme celui de David Cohen « Sex, Gender, and Sexuality in Ancient 

Greece26 » ou encore « Gender and Sexuality on the lnternet27 » de John G. Younger. 

Dans les années 1990, l ' histoire de la sexualité continue d 'être analysée par divers 

champs historiques, comme l' histoire juridique, mais aussi l'histoire théâtrale. La 

multidisciplinarité des institutions américaines permit sans doute aux chercheurs 

d'analyser la sexualité de différentes cultures de façon variée et de garder l' intérêt 

présent dans la sphère universitaire. D'ailleurs, durant cette décennie, un nombre 

important d'articles et d ' ouvrages sur le sujet sont publiés. Un débat entre Harris28 et 

Carey29 naît d'ailleurs au sujet du viol et de l'adultère. En effet, Harris cherchait à 

prouver que l'adultère était considéré comme un crime pire que le viol par les anciens 

26 David Cohen, « Sex, Gender, and Sexuality in Ancient Greece », C/assical Philology: a 
Journal Devoted to Research in C/assical Antiquity, v. 88, 1992, p. 145-160. 

27 John G. Younger, « Gender and Sexuality on the Internet », Gender and the Body, 1998, p. 
1998. L'auteur a publié l'année précédente un autre article sur le genre dans la revue Naked Tniths 
« Gender and Sexuality in the Parthenon frieze ». . 

18 Edward Monroe Harris, « Did the Athenians Regard Seduction as a Worse Crime Than 
Rape ? », n,e C/assical Quarter/y, vol. 40, no. 2, 1990, p. 370-377. 

·
29 C. Carey, « Rape and Adultery in Athenian Law », The Classical Quater/y, vol. 45 , no. 2, 

1995, p. 407-417. Cet article de Carey est intéressant à deux niveaux. Premièrement, comme c ' est le 
cas avec la majorité des recherches sur la nature juridique du viol, il n 'offre pas d ' étude philologique 
des mots employés pour exprimer le viol dans ce contexte. Deuxièmement, Carey propose d ' être 
prudent et critique face aux discours des orateurs et donne des conseils aux chercheurs pour tirer le 
plus possible d ' informations valides de ceux-ci . 
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Grecs et Carey répondait que cette affirmation était fausse, car Harris utilisait le 

système judiciaire athénien pour argumenter, alors que Carey prétendait que nous ne 

connaissons pas assez bien le système judiciaire d 'avant la démocratie; nous 

travaillons donc avec une seule « image » de ce système à un moment où il était en 

plein développement et nous n' arrivons pas à établir des liens chronologiques entre 

les différentes époques. Ces sources provenant du système judiciaire déformeraient 

donc la réalité ( à cause de généralisations abusives )3°. 

Dans les années 2000, la recherche sur l' histoire de la sexualité ne s' est pas 

essoufflée. On retrouve encore de nombreux ouvrages et articles qui sont publiés sur 

le sujet. On peut remarquer que l' attrait pour l' homophilie 31 et les études sur le 

genre32 sont toujours d'actualité. Des ouvrages généraux sur la sexualité durant 

l 'Antiquité sont aussi toujours écrits et publiés. Nous ne pourrions passer sous silence 

l'ouvrage Sexuality in Greek and Roman Culture33 de Marilyn B. Skinner qui retrace 

l' histoire de la sexualité chez ces deux peuples durant toutes les différentes époques 

de l' Antiquité classique. Bien qu'il n 'apporte pas de nouvelles hypothèses, ce livre 

offre néanmoins un excellent survol de la question et nous le consultons souvent pour 

cette raison. 

Dans les années 2000, nous avons pu remarquer que les recherches sur le concept du 

viol avaient un point commun dans leur approche. En effet, il est examiné selon notre 

3° C. Carey, lac. cit. p. 407. 
31 En effet, de 2000 à 20 11 , selon / 'Année Philologique, beaucoup d'ouvrages et d 'articles sur 

l' homophilie sont encore publiés, par exemple, Jill Gorman, « Thinking with and about " same sex 
des ire" : producing and policing female sexuality in the " Acis of Xanthippe and Polyxena"», Journal 
of the His tory of Se.xuality, v. 10, 2001, p. 416-441. Ou encore Alexandra Asa Eger, « Age and Male 
Sexuality: Queer Space in the Roman Bath-House ? », Age and Ageing, 2007, p. 131-151. 

31 Par exemple: Mathew Stephen Kuefler, The Manly Eunuch:· Masculinity, Gender 
Ambiguity, and Christian Ideology in Late Antiquity, University of Chicago Press, Chicago, 2001 , 437 
p. Ellen Greene, Gendered Dynamics in Latin Love Poetry, Baltimore, Johns Hopkins University 
Press, 2005, 372 p. 

33 Marilyn B. Skinner, op. cit. 
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perception de ce phénomène. Pour nous, le viol est basé sur le fait que la victime n' a 

pas donné son consentement pour avoir une relation sexuelle. Était-ce la façon dont le 

viol était perçu en Grèce antique ? La majorité des chercheurs, dont nous avons 

jusqu'à présent lu les écrits, croient que non. C'est d ' ailleurs pourquoi nous avons 

choisi de ne pas parler de « viol » au sens moderne dans notre mémoire. 

Par exemple, Rosanna Omitowoju dans son ouvrage Rape and the Politics of Consent 

in Classical Athens34 prend le temps d'expliquer que le consentement n'était pas ce 

qui déterminait qu ' une relation sexuelle était considérée comme un viol ou non. En 

effet, la femme grecque, éternelle mineure, n 'était pas considérée comme étant 

capable de donner son accord. Nancy Sorkin Robinowitz dans son article Greek 

Tragedy: a Rape Culture ?35 utilise le concept contemporain des approches 

féministes pour examiner le viol dans différentes tragédies grecqu~s. Selon elle, le 

viol y est représenté comme une action violente commise par la force36
. Un autre 

ouvrage qui reprend nos conceptions modernes du viol pour les appliquer à la culture 

grecque de l 'Antiquité est celui de Susan Deacay et Karen Pierce Rape in Antiquity: 

Sexual Violence in the Greek and Roman Worlds37
• Divisé selon différentes sources, 

comme le théâtre, la loi athénienne, l' art et la mythologie, l'ouvrage couvre non 

seulement le viol durant l'antiquité grecque et romaine, mais aussi durant l'antiquité 

tardive de Byzance. Fait intéressant, alors qu ' à l'endos du livre on retrouve un 

commentaire très positif d'Edward M. Harris sur l'ouvrage, l'article duquel il est issu 

34 Rosanna Omitowoju, Rape and the Politics of Consent in Classical Athens, New York, 
Cambridfe University Press, 2002, 249 p. 

5 Nancy Sorkin Rabinowitz, « Greek Tragedy : A Rape Culture ? », Eugesta 1, 2010, p. 1-21. 
36 Ibid. p. 6-7 . C'est-à-dire comme notre définition moderne du viol. Nous avons d'ailleurs 

trouvé étrange que l' auteur ait pris la peine de mentionner que le concept de viol en Antiquité grecque 
ne pouvait être défini par la notion de consentement, mais utilise tout de même le mot viol dans sa 
description du viol dans l' Antiquité. 

37 Susan Deacy et Karen F. Pierce, ( éd. ), op. cit. 
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est plutôt une critique assez dure38
. Harris reproche plusieurs choses aux auteures, 

notamment d' avoir écrit des articles analysant le viol de façon trop superficielle, mais 

aussi de ne pas avoir incorporé, en début d'ouvrage, une analyse sur l' emploi 

moderne du mot viol et sur la pertinence de son emploi dans l' examen des sources 

antiques. Même si la critique philologique de Harris nous semble juste, c ' est la seule 

dont nous tiendrons compte sur cet ouvrage, puisque nombreux sont les historiens qui 

critiquent l'analyse qu'il produit lui-même sur le viol39
. 

Aux États-Unis, la recherche sur le viol fut majoritairement menée par des études sur 

sa nature juridique. Les chercheurs se sont aussi questionnés sur les différentes 

perceptions de l'adultère et du viol et sur les mots employés dans les sources pour en 

faire la mention. Même s'ils en arrivent tous à dire que le viol n' avait pas le même 

sens que pour nous, le terme continue d ' être employé40
. C' est d ' ailleurs dans ce pays 

que furent produits, jusqu'à ce jour, le plus grand nombre de travaux sur la question 

du viol. Le lecteur constatera dans les parties suivantes que ce sujet ne fut pas aussi 

prisé en Angleterre et en France qu ' il l'est aux États-Unis. 

À l'image des États-Unis, l'Angleterre a vu la sexualité de sa population se libérer de 

plusieurs tabous au courant des années 1960. Ainsi , ces deux pays ont sensiblement 

suivi le même parcours de recherche. Nous avons donc choisi de ne pas répéter les 

mêmes passages ici. 

38 Edward M. Harris, « Review Article: Susan Decay and Karen Pierce ads. Rape in 
Antiquity: Sexual Violence in the Greek and Roman Worlds», Classical Views, no. 16, 1997, p. 483-
496. 

39 Nous pensons ici à l'article de Carey, « Rape and Adultery in Athenian Law » où l' auteur 
s ' applique à montrer de façon très convaincante que Harris produisit beaucoup de généralisations sur 
l' adultère et le viol à partir de Sur le meurtre d 'Ératosthène sans tenir compte du fait que nous avons 
une très petite connaissance du système judiciaire athénien et aussi du fait que les textes de rhétorique 
déformaient la réalité juridique en voulant défendre et non pas enseigner la loi. 

-IO Oxford Dictionaries, « rape », < http ://www.oxforddictionaries .com/definition/english­
thesaurus/rape > ( 1er août 2016 ). Selon le Th esaurus, le mot rape à les différents sens suivants : 
commettre une agression sexuelle, forcer, violer, détruire, vandaliser, ravager, piller, marauder, etc. 
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L ' œuvre qui a marqué une génération de chercheurs fut publiée durant la décennie de 

1970. Il s ' agit de l' ouvrage de K.J. Dover Greek Homosexuality41
. Ce qui est 

exceptionnel dans cet ouvrage, ce n 'est pas qu ' il examine les relations homosexuelles 

des Grecs dans le but de les décriminaliser aux yeux de la population. En effet, de 

nombreux militants l' ont fait avant lui. Ce qui est important, c ' est qu'il s ' agit du 

premier à le faire en respectant une méthodologie. De plus, Dover a examiné la 

poésie, le théâtre et les discours des orateurs, entre autres. Il en arrive à la conclusion 

que les relations entre hommes étaient non seulement acceptées, mais aussi louées à 

certains moments, lorsqu' elles suivaient un ensemble de règles. Pour l' historien 

britannique, la pédérastie n ' était pas une pratique initiatique, c' est simplement une 

impression que nous avons, car un grand nombre d ' homosexuels seraient « sortis du 

placard » au même moment, c ' est-à-dire vers -600. Ainsi, en raison de leur nombre 

important parmi différentes catégories d 'artistes, cette sexualité d ' abord marginale se 

serait rapidement répandue dans la société grecque. Dover explique son acceptation 

par cette grande popularité42
. Cependant, malgré l'application méthodologique de son 

travail de recherche et son souci d ' analyser les sources de façon objective, Dover a 

publié un ouvrage qui se voulait être l'étude d 'une autre culture, mais qui fut aussi le 

reflet de sa propre orientation sexuelle. Malgré ce manque d 'objectivité, on ne peut 

pas passer sous silence l' apport important qu ' a eu son travail. En effet, ce dernier 

intéressa les historiens des autres champs spatio-temporels et pas seulement les 

antiquisants, promouvant ainsi l' intérêt et le potentiel de l' histoire de la sexualité 

pour l'analyse et la compréhension d ' une culture. À la suite de cet ouvrage et de celui 

de Michel Foucault, les recherches dans le domaine mettent de l' avant les différents 

paradigmes sexuels notables dans l' histoire de différentes cultures, notamment dans 

4 1 K.J. Dover, op. cit. 
42 Marilyn B. Skinner, op. cit. p. 69. 
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les cultures grecques et romaines43
. D' ailleurs, dans la culture grecque, un constat 

s ' impose chez les universitaires: la nature des relations sexuelles n ' était pas 

déterminée en fonction du sexe des partenaires, mais en fonction de leur statut social 

et de leur rôle actif ou passif dans cette relation 44
. 

Quant à la recherche durant les décennies suivantes, c ' est-à-dire celles de 1990 et 

2000, elle suit sensiblement le même parcours que celui des États-Unis. Eri effet, on 

remarque que le concept de genre et l' homophilie sont deux sujets particulièrement 

exploités par les chercheurs anglais durant cette période. Aussi intéressant à 

mentionner, l' usage de sources variées est toujours observable chez les chercheurs. 

Par exemple, en 1997, un ouvrage collectif Naked Truths: Women, Sexuality, and 

Gender in Classical art and Archaeology45 est publié et en 2005 on retrouve le même 

sujet avec « Gender, Sexuality, and Law46 ». 

Malgré le fait que les historiens anglais se soient intéressés assez tôt à l' histoire de la 

sexualité, ils n 'ont pas produit un nombre aussi grand d'études sur le sujet que les 

Américains. En effet, lorsque l ' on consulte !'Année Philologique, les résultats d ' une 

recherche ayant pour mots clés « Ancient Greece » et « Rape » sont majoritairement 

issus de ce pays plutôt que de l'Angleterre. Il faut dire que la masse critique n'est pas 

la même. On retrouve néanmoins quelques publications à ce sujet dont les titres 

affichent d ' ailleurs un usage varié des sources de la part des chercheurs, par exemple 

43Sy lvie Chaperon, « Histoire contemporaine des sexualités : ébauche d ' un bilan 
historiographique », Cahiers d'histoire. Revue d 'histoire critique, no. 84, 2011 , p. 16 

44 [bid. p. 7. 
45 Ann Olga Koloski-Ostrow, Claire L. Lyons ( éd. ), Naked Tn1ths: Women. Sexuality, and 

Gender in Classical art and Archaeology, Londres, Routledge, 1997, 315 p. 
46 Eva Cantarella, « Gender, Sexuality, and Law », The Cambridge Companion to Ancient 

Greek Law, Michael Gagarin, David Cohen, ( éd. )Cambridge, Cambridge University Press, 2005, p. 
236-253 . 
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« Rape and Young Manhood in Athenian Comedy47 » ou encore « Portrayals of 

Abduction in Greek Art : Rape or Metaphor ?48 ». 

La France ne s ' intéressa pas aussi tôt que les États-Unis et l'Angleterre à l'histoire de 

la sexualité. Selon Sylvie Chaperon et le bilan historiographique qu ' elle a produit en 

2001 sur le sujet, le retard de la France sur les deux autres pays serait d ' environ une 

trentaine d' années49
. De plus, les premières recherches auraient été menées non par 

d' éminents professeurs, mais par des chercheurs non conformistes qui ont souvent 

publié sans être affiliés à une université, car leurs choix de recherches les 

empêchaient d'y obtenir un poste. Une des explications avancées par l' auteur50
, de ce 

retard dans la recherche de l' histoire de la sexualité, pourrait aussi être attribuée au 

fait que les départements des universités françaises ne mélangent pas les disciplines 

entre elles, au contraire des universités de l'Angleterre et des États-Unis où la 

recherche dans le domaine fut lancée beaucoup plus tôt51
. 

D'ailleurs, les premiers à s'y intéresser ne furent pas des chercheurs en sciences 

humaines, mais des médecins et ce n ' est qu ' à partir des années 197052 que les 

historiens et les philosophes s' y intéressent. Parmi eux, Michel Foucault, sociologue 

qui a publié une série de trois livres53 qui traitent de l' histoire de la sexualité, le 

deuxième tome portant exclusivement sur celle de la Grèce antique. Dans l'ouvrage 

47 Alan Hebert Sommerstein, « Rape and Young Manhood in Athenian Comedy », Thinking 
men, Lin Foxhall, John Salmon, ( éd. ), London, Routhledge, 217 p. 

48 Ada Cohen, Portrayals of Abduction in Greek Art : Rape or Metaphor? Sexuality in 
Ancient Art: Near East, Egypt, Greece, and Italy, Nathalie Boymel Kampen, Bettina Bergmann, ( éd. ), 
Cambrid~e, Cambridge University Press, 1996, 320 p. 

9 Sylvie Chaperon, !oc. cit. p. 5. 
50 Nadine Bernard, Femmes et société dans la Grèce classique, Armand Colin, Paris, 2003 , p. 

4. Cette ~1pothèse est aussi appuyée pm- Nadine Bernard. 
' Sylvie Chaperon, !oc. cit. p. 8. 
52 Nadine Bernard, op. cit. p. 4 . C' est aussi durant cette décennie que les hi storiens français 

commencèrent à s ' intéresser à l' histoire des femmes . li fallut néanmoins attendre une décennie 
supplémentaire pour que le domaine se développe et que le nombre de publications sur le sujet prenne 
de l' importance. 

53 Sylvie Chaperon, !oc. cit. p. 8. La série devait au départ se composer de six tomes, mais la 
mort prématurée de l'auteur en empêcha la concrétisation. 
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Histoire de la sexualité IL Foucault se concentre sur la notion de plaisir et met 

l'accent sur celle-ci. Il s'agit d'une approche totalement différente de nombreux autres 

ouvrages qui, eux, tentent d'expliquer le fonctionnement des relations sexuelles chez 

les Grecs anciens à partir du concept actif/passif54
. Si les critiques positives sur 

l'œuvre de Foucault sont très nombreuses, il ne faut néanmoins pas les lire de façon 

naïve. En effet, des critiques négatives ont été formulées à son égard. Par exemple, 

Josée Néron lui reprocha d ' avoir exclu les femmes de son histoire de la sexualité55
. 

Ou encore, d'autres le blâment de décrire des faits sans se préoccuper de les 

expliquer. D' ailleurs, Foucault n'aura pas eu beaucoup d'impact chez les historiens 

français, mais plus chez ceux des États-Unis et en France surtout chez les chercheurs 

des études gaies et lesbiennes. Selon Sylvie Chaperon, la plus grande innovation de 

Foucault aurait été de faire passer la recherche sur l' histoire de la sexualité d' « un 

XIXe siècle bourgeois et puritain, fondateur de la répression sexuelle » à « un XXe 

siècle plus progressiste[ ... ]56 ». Ainsi, l' apport majeur de Foucault, car bien que très 

critiqué son apport à la recherche est important, fut de démontrer que la sexualité à 

toutes les époques et tous les lieux fut contrôlée par la culture et que la culture 

occidentale contemporaine a de toutes nouvelles catégorisations pour analyser et 

définir les pratiques sexuelles qui sont radicalement différentes de celles utilisées par 

les Grecs de !'Antiquité. Néanmoins, comme le rappelle Skinner, il ne fut pas le 

premier à établir une connexion entre l'organisation d'une société donnée et la 

régulation des pratiques sexuelles par le pouvoir. Son travail a pourtant le mérite 

d' avoir contribué à allumer l'intérêt de plusieurs chercheurs sur cette question et c ' est 

à partir de la publication du premier volume en 1976 que les chercheurs ont 

commencé à observer des schémas dans la sexualité qui dépendaient du lieu et de 

54 Carolyn J. Dean, « The Productive Hypothesis : Foucault, Gender, and the History of 
Sexuality », History and Theory , vol. 33, no. 3, 1994, p. 271 -296. 

55 Josée Néron, « Foucault, !'Histoire de la Sexualité et l'occultation de l'oppression des 
femmes », Nouvelles questions féministes , vol. 17, no. 4, 1996, p. 45-95. Les historiennes féministes 
sont d'ailleurs les plus grandes critiques de l'œuvre de Foucault. 

56 Sylvie Chaperon, foc. cit. p. 10. 



24 

l' époque57
. C'est donc durant la décennie de 1970 que les historiens commencent à 

exploiter ce nouveau terrain de recherche et l'on remarque qu'une grande place est 

accordée à l' histoire de l' homosexualité et à celle des femmes, que le mouvement de 

libération des années 1970 alimente encore58
. 

Lors de la décennie suivante, donc de 1980, les chercheurs continuent d' accorder leur 

intérêt aux études sur l' homosexualité. Néanmoins, cette branche de la recherche de 

l' histoire de la sexualité ne prenait pas en compte les études lesbiennes. D'ailleurs, 

cette dernière est plus souvent exploitée par les sociologues que par les historiens. 

Cette nouvelle décennie voit s'élargir les champs de recherches et de nouveaux 

thèmes comme le couple, le viol et la pornographie et ces travaux offrent un 

panorama dans la longue durée d' une ou plusieurs civilisations59
. Bernard Sergent 

publie d'ailleurs en 1984 L 'homosexualité dans la mythologie grecque60 et en 1986 

L 'homosexualité initiatique dans l 'Europe ancienne61
. Il y utilisa une approche 

comparative des sociétés dites indo-européennes. 

Durant la décennie de 1990, Nicole Loraux publia Les expériences de Tirésias. Le 

féminin et l 'homme grec6i qui est une étude de genre où elle montre l' importance et la 

place qu ' a eues la féminité chez les anciens Grecs et commept elle se manifestait 

chez les hommes. En effet, afin éviter d'être viril à l'excès, chaque Grec avait en lui 

une indispensable part de féminité. Dans cet ouvrage, Loraux ne voulait pas traiter de 

la femme dans la Grèce antique, mais bien aborder le sujet du genre féminin 63
• À 

57 Marilyn B. Skinner, op. cit. p. 67. 
58 Ibid. p. 6. 
59 [bid. p. 7. 
60 Bernard Sergent, Homosexualité et initiation chez les peuples indo-européens, Paris, 

Éditions Payot et Rivages, 1996, 670 p. Il s ' agit d ' un recueil regroupant les deux ouvrages. 
61 Bernard Sergent, op. cit. 
62 Nicole Loraux, l es expériences de Tirésias. l e féminin et l' homme grec. Paris, Éditions 

Gallimard, 1989, 397 p. 
63 Ibid. p. 7. Elle l' a d ' ailleurs spécifié dès les premières pages du livre : « Cec i n' est pas un 

livre sur les femmes[ . . . ] C 'est un livre sur l' homme ou sur le féminin.» 
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travers trois personnages de la cité, soit le philosophe, le citoyen-soldat et le guerrier 

homérique, Loraux nous explique que les Grecs croyaient que la féminité et la 

masculinité n' étaient pas quelque chose d' acquis à la naissance comme le sexe 

biologique. Ainsi, certains gestes faisaient pencher la balance d ' un côté ou de l'autre. 

Ce livre est intéressant, car il nous permet de mieux comprendre l' univers guerrier 

des cités grecques, mais aussi l'importance accordée aux notions d ' actif et de passif 

dans une relation sexuelle. Cette vision des genres ne sera probablement pas à 

l'avant-plan de notre recherche, mais nous pensons néanmoins qu ' en être conscient 

est important pour traiter le sujet du viol, car elle pourrait nous aider à mieux 

comprendre certaines lois ou certaines décisions des citoyens. L' homosexualité est 

encore un sujet traité par les chercheurs. On peut aussi parler de l'ouvrage du 

chercheur suisse, Claude Calame, L 'Éros dans la Grèce antique64
, qui utilisa lui aussi 

la philologie pour analyser la sexualité des Grecs de !' Antiquité. Bien qu'il ne soit 

pas entièrement consacré à l 'homophilie, une partie sur les poésies méliques65 lui est 

consacrée. 

Mis à part un très petit ouvrage de 1931 sur le viol rituel chez les Romains66
, le viol 

commence à être examiné par les chercheurs français durant les années 1990. Ainsi 

sont publiés des articles comme « Autour du viol et de la mort de Lucrèce67 » et « Le 

viol de Chiomara68 ». Il s ' agit néanmoins de cas bien spécifiques. On remarque que 

l'engouement pour le sujet n' est pas plus important durant la décennie suivante, car il 

n' y a pas publication d ' un nombre d'articles beaucoup plus important qu ' en 1990. On 

64 Claude Calame, op. cit. 
65 Ibid. p. 39. La poésie mélique est une forme poétique à caractère homosexuelle qui se 

caractérise par la non réalisation du désir charnel et amoureux. 
66 René Lugand, « Le viol rituel chez les Romains », Revue archéologique, t. 32, 1930, p. 57. 
67 Pierre Pouthier, « Autour du viol et de la mort de Lucrèce », Bulletin de l 'Association 

Guillaume Budé, v. 2, 1999, p. 171-173. 
68 Stéphane Ratti , « Le viol de Chiomara : sur la signification de Tite-Live 38, 24 », Dialogues 

d 'histoire ancienne, v. 22, 1996, p. 95-131. 
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peut citer, par exemple, « Sexe et politique viol des jeunes filles et mort des 

puissants dans les processions grecques69 ». 

Durant ce début de XXIe siècle, la recherche en France sur l' histoire de la sexualité 

est restée pluridisciplinaire comme le montrent les articles de Violaine Sébillote 

Cuchet La sexualité et le genre : une histoire problématique pour les helléniste/0
. 

Dans cet ouvrage, elle a recours à la linguistique, à la lexicologie et à l' étymologie 

pour examiner le renversement des genres. Ou encore, nous pouvons aussi nommer 

l' ouvrage très récent de François Lissarrague: La cité des satyres. Une anthropologie 

ludique ( Athènes, V.f-ve siècle avant J-C. / '. Ce dernier utilisa l'anthropologie pour 

analyser l' imaginaire athénien dans lequel se constituait le satyre et ce qui nous 

intéresse ici, l'énergie sexuelle bestiale qu ' il représentait. L' homosexualité est encore 

un sujet fort exploité comme le montre l'ouvrage L 'érotisme masculin dans la Rome 

antique72 de Florence Dupont coécrit avec Thierry Éloi. Ils utilisent la philologie et 

l'anthropologie pour analyser la sexualité des Romains de I 'Antiquité. 

Quant aux recherches qui touchent particulièrement le viol , elles ne sont pas très 

nombreuses. En effet, une des plus récentes date de 2009, « Comment interpréter au 

Moyen-Âge les récits d ' agression sexuelle de la mythologie antique ? 73». Un autre 

article date de 1999, « De la violence au féminin 74 » et un autre date de 1984 et ne 

69 Philippe-Alexandre Broder, « Sexe et politique : viol des jeunes filles et mort des puissants 
dans les processions grecques », Rituels et transgressions de /'Antiquité à nos jours, 2009, p. 233-241. 

70 Violaine Sébillote Cuchet, « La sexualité et le genre : une histoire problématique pour les 
hellénistes », Métis : revue d 'anthropologie du monde grec ancien : philologie, histoire, archéologie, 
2004, p. 137-164. 

71 François Lissarrague, La cité des satyres Une anthropologie ludique (A thènes, Vf'-V siècle 
avant J.-C.), Paris, Éditions de! 'École des hautes études en sciences sociales, 2013, 327 p. 

72 Florence Dupont, Thierry Éloi , L'érotisme masculin dans la Rome antique, Paris, Éditions 
Belin, 2001 , 347 p. 

73 Marylène Possama-Pérez, « Comment interpréter au Moyen-Âge les récits d'agression 
sexuelle de la mythologie antique? », La mythologie de / 'A ntiquité à la Modernité. Jean-Pierre Aygon, 
Corine Bonnet, Cristina Noacco ( dir. ), Paris, PUF, 2009, p. 183-196. 

74 Luc Capdevila, « De la violence au féminin », Le mouvement social, no. 189, 1999, p. 84-
90. 
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porte même pas directement sur le viol « Une virginité sans hymen : le corps féminin 

en Grèce ancienne75 ». Pourquoi les Français et les Anglais, au contraire des 

Américains se sont-ils moins intéressés à la question du viol ? Une publication 

américaine aurait-elle inspiré les chercheurs de ce pays et aurait ainsi lancé une série 

de travaux sur le sujet? La recherche scientifique a probablement été encouragée par 

le militantisme et les combats politiques. 

1.2 Notre apport à la recherche 

Comme nous l'avons déjà mentionné à quelques reprises, notre volonté est de ne pas 

parler, a priori, de viol. Les recherches effectuées précédemment en arrivent déjà 

toutes au même point, le viol n' existait pas selon notre conception juridique de celui­

ci, durant la Grèce antique. Malgré ce constat très clair, des chercheurs continuent de 

produire des articles à ce sujet et tournent ainsi en rond sans apporter plus de 

compréhension sur l' univers sexuel des Grecs. C'est pourquoi nous avons choisi de 

parler des normes de possession sexuelle des femmes. Nous déterminerons quelles 

étaient les limites et les normes pour que la possession charnelle d'une femme reste 

légale et quels étaient les cas où elle pouvait être considérée comme illégale et 

pourquoi. 

De plus, nous ne nous limiterons pas à une catégorie de sources pour analyser les 

normes de possession. En effet, nous voulons tenter de les retrouver dans le domaine 

judiciaire, théâtral , mais aussi dans les récits des historiens et des philosophes. Nous 

souhaitons ainsi rédiger un bilan général qui retrace ces normes dans les différents 

aspects de la culture grecque de l'époque classique. Nous laisserons d 'autres 

chercheurs se concentrer sur un aspect spécifique, afin d'en tirer un portrait beaucoup 

plus précis. 

75 Giulia Sissa, « Une virginité sans hymen: le corps féminin en Grèce ancienne », Annales, 
Histoire, Sciences Sociales, 39e année, no . 6, 1984, p. 1119-11 39. 
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Beaucoup de recherches sur le viol ont été effectuées à partir de récits mythologiques. 

Zeus et Ganymède ou encore le couple Hadès et Perséphone ne sont que des 

exemples parmi tant d ' autres. La mythologie offre de nombreux exemples de ce que 

nous qualifierions de viol. Il est important de mentionner que contrairement aux 

hommes, les dieux ont tous les droits, Zeus tout particulièrement. Être une 

« victime » de Zeus devait sans doute être vu comme une faveur, puisque la personne 

en question était choisie par lui. Dans ce mémoire, nous voulons justement nous 

interroger sur les limites du droit, chez l' homme. Nous allons interroger les récits 

mythologiques seulement s ' il nous semble que cet éclairage pourrait être pertinent. 

1.3 Les sources 

Les sources que nous voulons étudier dans notre mémoire ont été choisies parce que 

nous pensons qu 'elles peuvent nous aider à mieux comprendre comment les anciens 

Grecs établissaient les normes de l' union chamelle avec une femme durant la Grèce 

classique. Nous avons vu que la Grèce du y e siècle connut un intense rayonnement 

intellectuel ( spécialement à Athènes ) . La quantité de sources que nous possédons de 

cette époque, comparée aux autres, est assez importante. Comme nous l' avons 

préalablement expliqué, nous examinerons des sources de natures très diverses pour 

nous aider à retrouver les normes de possessions chamelles légitimes et illégitimes 

des femmes par les hommes. Ces sources peuvent être divisées en catégories. La 

première est celle comprenant les sources épigraphiques comme les codes de lois et 

les inscriptions diverses, par exemple, les graffitis. La deuxième comprend les 

sources provenant du domaine judiciaire. Dans celle-ci, nous regroupons les discours 

des orateurs et les textes reprenant des passages des codes de lois qui ne nous sont pas 

parvenues. La troisième est celle comprenant les écrits des historiens. Quant à la 
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quatrième, elle est celle des pièces tragiques et comiques. Finalement, la cinquième 

regroupe les textes des philosophes. 

De plus, nous comptons examiner les sources par genre et non en employant une 

approche diachronique. En effet, il s ' agit d ' une approche que nous aurions utilisée si 

nous avions voulu observer une évolution. Néanmoins, puisque dans notre cas, nous 

ne savons pas encore comment observer ces normes de possessions sexuelles, il nous 

faut tout d ' abord commencer par les analyser en soi . 

Dans cette section sur les sources, nous nous proposons d' en présenter quelques-unes 

au lecteur. En effet, il ne s' agit pas de présenter une liste exhaustive, mais bien 

d' expliquer comment nous pensons les examiner et pourquoi nous pensons qu ' elles 

peuvent nous aider à mieux comprendre le viol durant la période classique 76
: Comme 

nous ! 'avons déjà mentionné, l'iconographie ( sur vases, sculptures, peintures, etc. ) et 

les textes mythologiques ne feront pas partie des sources analysées, sauf dans le cas 

où ces récits peuvent nous éclairer sur un point précis. 

Débutons avec les sources épigraphiques. L' épigraphie est une science « qui étudie 

les inscriptions gravées sur des supports durables ( pierre, métal , bois, terre cuite, 

etc. )77 ». Dans cette catégorie, nous pouvons donc inclure les codes de loi. En effet, 

certaines cités grecques gravaient dans la pierre leurs lois. Parce que ce matériel 

solide fut souvent relativement bien conservé dans le temps, nous pouvons 

aujourd ' hui compter sur les lois de certaines cités afin d'étudier les normes de 

possessions sexuelles. Il s' agit de précieuses informations pour notre compréhension 

du phénomène étudié. En effet, dans ce cas-ci, il ne s ' agit pas d ' interpréter la loi pour 

76 Dans le but de rendre la lecture plus agréable, nous avons choisi de ne pas lister en note de 
bas de page les références des sources. Le lecteur peut toutes les retrouver dans la bibliographie à la fin 
du travail. 

77 Le petit Larousse, Paris, Larousse, s. v. « épigraphie ». 
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gagner un procès, mais bien de la loi à son état brut, donc sans aucune modification 

subjective. Nous pensons ici au code de lois de la cité de Gortyne, parce que nous 

savons déjà qu'on peut y retrouver des lois à propos de possessions illégitimes ainsi 

que des punitions adéquates assorties aux circonstances. 

Dans la catégorie des sources judicaires nous voulons tout d'abord examiner les 

textes des orateurs, c' est-à-dire les plaidoyers juridiques de divers procès. En effet, si 

un citoyen devait aller au tribunal, il pouvait payer un spécialiste pour qu'il compose 

un texte qu'il réciterait ou lirait ensuite devant le jury. Les hommes qui se 

spécialisaient dans ce genre de discours portaient le nom de logographes. Puisque ce 

genre de délits a vraisemblablement toujours existé, nous pensons pouvoir en trouver 

la mention dans certains plaidoyers juridiques. 

En plus de citer, éventuellement, certains passages de certaines lois, ils pourront aussi 

nous aider à comprendre qui était la victime d'une possession considérée comme 

illégitime, la femme, sa famille ou encore peut-être l'homme ayant commis l'acte 

considéré comme illégal. Les orateurs dont nous pensons utiliser les écrits sont, pour 

le moment, Lysias ( Sur le meurtre d 'Ératosthène ), Andocide ( Discours contre 

Alcibiade), Eschine ( Contre Ctésiphon, Contre Timarque ). 

Néanmoins, il nous faudra être prudente dans notre examen des plaidoyers. Ces textes 

ont été écrits dans le but de convaincre un jury. Il est . donc possible que les auteurs 

aient manipulé les faits pour orienter les lois dans le sens où ils le désiraient. Nous ne 

pouvons pas nous y fier naïvement, d'autant plus que nous n ' avons pas lu le texte de 

la partie adverse. Ces plaidoyers sont pourtant très intéressants pour notre recherche, 

car 

[ ... ] dans les lieux de politique, dans l'assemblée des citoyens et dans les 
tribunaux populaires, s ' étalent au grand jour les valeurs courantes, chez les 
gens ordinaires qui délibèrent votent et jugent. Auprès des orateurs comme 
Démosthène, Eschine ou Lysias, nous apprenons ce que les braves citoyens 



31 

d 'Athènes, au IVe siècle, .pensent de la différence des sexes et du mariage; de 
l'adultère[ ... ]78

. 

La catégorie des sources historiques est composée par les divers récits des historiens. 

Nous pensons que les récits des historiens seront très utiles pour notre examen des 

normes durant les temps de guerres. Néanmoins, certains historiens, comme 

Xénophon ( L 'Économique, Le Banquet) et Hérodote ( Livres Il IV, VI) n'ont pas 

écrit seulement en temps de conflits et leurs textes pourront aussi intervenir dans le 

contexte de la cité. Avec les récits qui portent sur les guerres, nous chercherons à 

savoir si violer79 les femmes des ennemis était une pratique commune, peut-être 

banale, durant la guerre. Dans les cas où elle l'était, est-ce que les sources nous 

permettent de savoir si elle était tolérée ou combattue ? S' il s 'agissait du deuxième 

cas, était-elle punie et si oui, comment l'était-elle ? Dans ce cas-ci, nous savons déjà 

que nous allons utiliser La Guerre du Péloponnèse de Thucydide, mais aussi les récits 

d'Hérodote, de Xénophon ( Cyropédie, Helléniques) et d' Hypéride ( Discours sur le 

traité conclu avec Alexandre ). 

Dans ées récits, nous chercherons principalement à savoir si selon les auteurs, violer 

une femme d' une cité ennemie était considéré comme une « arme » de guerre. Est-ce 

une forme de génocide visant à corrompre ou annihiler la lignée des hommes 

conquis? Ou bien une volonté plus générale d'humilier la population ou une simple 

brutalité liée au combat ? Il serait aussi intéressant de regarder si les normes d'un 

viol en temps de guerre étaient différentes de celles dans un contexte civil. Était-il 

moins déshonorant de se faire violer dans un contexte de guerre que dans un 

contexte civil ? Comment étaient perçus les hommes qui possédaient les femmes des 

cités ennemies en temps de guerre ? 

78 Giulia Sissa, Sexe et sensualité. La culture érotique des anciens. Odile Jacob, Paris, 2011, 
p. 26-27. 

79 Nous utilisons le terme viol, car il nous semble qu ' en temps de guerre, le mot n ' est pas 
anachronique. Le lecteur aura plus de précision à ce sujet dans le chapitre IV. 



32 

Dans les sources provenant des textes théâtraux, nous voulons analyser certaines 

pièces tragiques et comiques. Nous pensons qu ' il est important d'examiner et de 

comparer les deux types, car 

[ ... ] alors que la pensée tragique met en lumière les conflits du désir qui vous 
saisit et vous entraîne, que vous repoussez, mais qui continuent à faire ses 
ravages, l'action comique fait voir des gratifications corporelles directes, 
immédiates - et parfaitement impossibles80

. 

De plus, les sources de cette catégorie pourront nous aider à mieux comprendre les 

possessions légitimes et illégitimes en temps de guerre, mais aussi dans ( ' univers de 

la cité. En effet, nous avons déjà mentionné que les citoyens grecs avaient tous la 

chance d' être un jour, jurés. En plus de divertir, le théâtre servait ainsi à les éduquer 

et à les faire réfléchir sur certains sujets. À cause de cela, même si les pièces mettent 

en action des personnages mythologiques, nous pensons que les utiliser comme 

sources nous sera utile, au contraire des textes mythologiques à proprement parler. En 

effet, les histoires des dieux, déesses et autres héros . racontaient une histoire sans se 

soucier de l' ancrer dans l' univers des auditeurs. De plus, ces personnages évoluaient 

dans des époques différentes, soit l' âge d 'or et de bronze. Ainsi, les lois et le contexte 

étaient totalement différents et ne peuvent pas nécessairement nous en apprendre 

autant sur les possessions sexuelles illégitimes qu 'une pièce écrite par un auteur 

vivant dans son siècle qui voulait, certes divertir, mais aussi parler à ses auditeurs et 

les faire réfléchir sur leur propre société. Les pièces comiques nous permettront d'en 

connaître plus sur la façon dont les hommes voyaient les femmes. 

[ ... ] Les héroïnes de fiction ne sortent pas [ ... ] d'un moule unique mais il 
s ' agit toujours de constructions, de représentations du féminin procédant de 
stéréotypes ou d' archétypes 81

. 

80 Giulia Sissa, op. cit. p. 26. 
81 Nadine Bernard, op. cft. p. 10. 
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Ainsi, dans certaines pièces tragiques la possession des femmes est traitée comme une 

réalité de la guerre. Par exemple, Les Troyennes , Hécube, Électre d' Euripide ou 

encore Les Sept contre Thèbes, Les Choéphores, Les Euménides d 'Eschyle. Dans Les 

Troyennes, la pièce met en scène des femmes, premières victimes du siège de Troie 

qui discutent de leur sort. Elles sont donc au courant de celui-ci et y sont résignées : 

elles seront possédées par des hommes et mises en esclavage. Malgré le grand 

nombre de tragédies abordant la possession des femmes durant la guerre, on peut 

aussi en trouver qui l' abordaient dans le contexte de la cité, comme Hippolyte 

d' Euripide. 

Différents cas de possessions sexuelles étaient aussi abordés dans les pièces 

comiques, notamment chez Aristophane ( Lysistrata) et chez Ménandre ( La 

Samienne ). En effet, nous avons vu que des tragédies étaient écrites dans le cadre 

civil et parlaient de viol. Quelles étaient les différences entre ces possessions dans les 

pièces tragiques et ces possessions sexuelles dans les pièces comiques ? 

La dernière catégorie de sources est celle qui comprend les textes des philosophes. 

Après avoir posé un premier regard sur les sources de nature philosophique, nous 

avons pu constater qu ' on y fait référence de deux façons. La première façon est de 

l' utiliser comme métaphore ( Platon avec Phèdre et Le Banquet et Aristote avec De la 

génération des animaux) et la deuxième est d' en parler d' un point de vue moral 

( Platon avec Les lois et Aristote avec Éthique à Nicomaque ). Ce dernier point est 

particulièrement intéressant. 

C 'est Platon qui théorise de manière systématique et menaçante notre appétit 
bestial, sans limites, pour les choses que l' on peut acquérir et posséder -
nourriture, boisson, corps érotiques et argent82

. 

8
~ Giulia Sissa, op . cit. p. 26. 
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Puisque l' amour est souvent décrit comme une forme hors du contrôle de l' homme, il 

serait intéressant de chercher à voir si certains cas de possessions charnelles 

illégitimes reposaient sur cela. En effet, s' il est question de passion, selon Platon, les 

actes commis sous l' influence de 1~ passion sont involontaires. Tandis que selon 

Aristote, nous pouvons commander à nos passions83
. 

1.4 Les approches méthodologiques 

Dans ce point, nous présenterons les deux approches méthodologiques que nous 

comptons utiliser dans l' analyse des sources. Tout d' abord, nous expliquerons 

comment nous utiliserons la philologie dans l'analyse des mots exprimant le viol. Les 

résultats et les hypothèses auxquels nous serons parvenue seront ensuite utiles dans 

l'analyse des sources pour les chapitres suivants. En effet, comprendre les mots et 

ensuite les analyser dans différents contextes sont deux choses complémentaires. Par la 

suite, nous dresserons un court bilan de l'approche de l' anthropologie historique et 

expliquerons comment nous comptons l'utiliser dans notre mémoire. 

Comme nous l' avons déjà préalablement mentionné, la première partie de notre étude 

sera d' abord une étude du vocabulaire: nous étudierons les mots ( ~uiÇetv, àpmiÇetv, 

ù~piÇetv, mais aussi cripdv, entre autres) renvoyant à une possession sexuelle de la 

femme et verrons à quels domaines ils font référence. Nous l' avons déjà brièvement 

exploré plus haut, certains de ces termes sont polysémiques et employés pour d ' autres 

domaines. Puisqu' ils faisaient référence à d'autres domaines, est-ce que le fait de les 

employer aussi pour parler de possession charnelle légitime et illégitime trahit la 

façon dont les anciens Grecs percevaient et jugeaient ce phénomène? Nous aimerions 
1 

aussi tenter de comprendre le sens que ces mots avaient. Est-ce que pour une 

compréhension optimale du phénomène en Grèce classique, il vaudrait mieux ne pas 

83 Giulia Sissa, op . cit. p. 33. 
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les traduire par nos propres termes ? Est-ce que la traduction altère leur sens ? 

Florence Dupont écrit qu ' on peut souvent retrouver dans une traduction les valeurs du 

traducteur, sa désapprobation à l' égard de certains phénomènes dans le choix de ses 

mots ou encore la réflexion de son époque84. De plus, il existe 

[ ... ] des notions " intraduisibles " et pourtant nécessaires pour appréhender 
telle ou telle pratique. Intraduisibles, non parce que leur sens serait opaque 
[ ... ],mais parce que leurs emplois créent un réseau qui est leur signification et 

. ' h I d d . 85 qui ec appera au ecteur e ces tra uctlons . 

Est-ce le cas pour puiÇetv, apmiÇetv, ùppiÇetv et les autres mots que nous étudierons ? 

Par exemple, automatiquement, lorsque nous parlons d'une femme qui fut « violée », 

nous la qualifions de victime. Néanmoins, avant de lui accoler cette étiquette, ne 

vaudrait-il pas mieux déterminer qui en était la véritable victime juridique dans la 

culture grecque ancienne ? 

Fait intéressant, la sexualité « normale » n ' a pas non plus de terme propre pour 

décrire ses actions. En effet, l'usage de la métaphore est très répandu. On utilise alors 

des termes courants qui suggèrent l'acte sans néanmoins le nommer. Ainsi , de 

[ ... ] très nombreux termes désignant le coït ne sont pas des termes spécialisés, 
mais des mots empruntés aux activités humaines les plus diverses [ ... ] les 
verbes les plus courants peuvent tous servir à désigner des actes sexuels : 
f: · d · · [ ] 86 aire, pren re, ·mettre, vemr, entrer, sortir . . . . 

84 Florence Dupont, L 'A ntiquité, territoire des écarts, Paris, Albin Michel, 2013, p. 85 , 113, 
115. Par exemple, lorsqu ' un éditeur traduit le terme frater par petit frère, ou mignon « il introduit une 
dissymétrie pour que le lecteur s'y retrouve et voie chez les héros de Pétrone des pédérastes. » Il n 'y a 
pas que la traduction qui peut transformer le sens original d ' un texte. En effet, l' édition peut aussi en 
altérer l' état primai, notamment dans le cas des pièces de théâtre, seulement par le fait de « fabriquer 
un livre selon les normes des éditions théâtrales modernes ». 

85 !bid. p. 135. 
86 Michel Bozon, lac. cit. p. 5. 
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Selon Bozon87
, cela illustre bien que les activités sexuelles ne sont pas nommables88

. 

Pourquoi? L'auteur apporte l'hypothèse que parler explicitement de ces activités 

sexuelles accolerait une certaine étiquette à ceux qui le font. C'est-à-dire qu ' ils 

seraient perçus ensuite comme des obsédés, par exemple89
. fl faut néanmoins garder à 

l' esprit qu ' il s' agit d' une hypothèse et qu 'on pourrait même y voir l' imposition de 

son jugement d' homme du XXIe siècle. En effet, peut-être n'y avait-il pas de terme 

spécialisé, parce que pour les Grecs, il s' agissait d' une activité comme les autres qui 

ne nécessitait donc pas de terme spécial. 

Dans les pièces de théâtre, on retrouve différents groupes de métaphores employées 

pour parler de la sexualité. Les principales sont listées par Taillardat90 
: métaphores 

agricoles, en référence à la mer, sportives et autres. Par exemple, la métaphore 

agricole est employée dans la poésie pour parler de relation sexuelle légitime dans un 

mariage. Quant aux métaphores équestres, elles ont deux facettes principales : la 

première est le dressage d'un animal (jeune femme ) et sa soumission ( dans le 

carcan du mariage) et la deuxième est l' union du maître et du cheval ( dont les 

mouvements rappellent ceux du sexe )91
. 

Comme le lecteur l'aura compris avec les précédents passages, les métaphores 

auraient été employées pour illustrer certains épisodes de possessions sexuelles de 

femme. Ainsi, nous pensons qu'un examen des métaphores pourrait être intéressant 

dans la mesure où il pourrait nous aider à reconstruire l'univers mental dans lequel les 

87 Ce dernier n 'a pas travaillé spécifiquement sur !' Antiquité, mais sur la sexualité de manière 
générale. 

88 Michel Bozon, /oc. cit. p. 5. 
89 Ibid. p. 6. Selon l' auteur, dans notre société, cela expliquerait pourquoi même entre amis, 

dans la confidence, les gens ont tendance à s ' autocensurer. Ainsi, la sexualité, encore à notre époque, 
serait discutée ouvertement seulement durant une relation sexuelle ou lors d ' une consultation chez le 
médecin. 

90 Jean Taillardat, l es images d"histophane : études de langue et de style, Les Belles Lettres, 
Paris, 1965, 553 p. 

91 Michel Bozon, /oc. cit. p. 3-4. Ces métaphores étaient employées dans les comédies, mais 
aussi dans les tragédies. En effet, les différentes pièces avaient le même public qui était donc sensible 
aux mêmes approches et sous-entendus. 
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normes de possession chamelle des femmes s ' inscrivaient. En étudiant ces 

métaphores, nous espérons pouvoir éclaircir certains jugements de valeurs. 

Parce qu ' il n' y avait pas de terme spécifique pour décrire les possessions des femmes, 

nous avons pensé qu ' il s'agissait peut-être d'un mot tabou pour les Anciens. L' auteur 

Ali Mérad, dans son article, La peur des mots. Les mots de la peur92 parle des mots 

tabous dans la culture arabe de la période contemporaine. Même si la période et le 

sujet sont très Join des nôtres, il n' empêche que le sujet des mots tabous et 

l' explication sur l' origine de leur interdit qui se trouve dans ce texte peuvent très bien 

se transposer à notre sujet. Selon Mérad, ces mots interdits seraient inculqués aux 

enfants dès leur plus jeune âge et répondraient à une sorte de code d ' honneur ou 

encore, seraient interdits pour des questions de pudeur. Par exemple, pour cette 

dernière catégorie, les organes génitaux féminins sont décrits par des mots « qui ne 

semblent pas induire a priori une nette connotation sexuelle93 ». 

Finalement, pour conclure ce passage sur l'analyse philologique, nous aimerions 

expliquer d'où nous est venue l' envie d'en inclure une dans notre mémoire. C'est à la 

lecture de l'article d'Edward Monroe Harris, Did Rape Exist in Classical Athens ?: 

Further Reflections on the Laws About Sexual Violence94 que nous avons pu constater 

que les recherches qui portent sur la nature des mots grecs employés pour parler de 

normes de possessions sexuelles, voire de viol , sont très rares. En effet, l'auteur le 

mentionne explicitement et le regrette, par la même occasion. Lui-même propose une 

très courte analyse des mots PuiÇetv, étpmiÇuv et ùppiÇetv en spécifiant qu ' ils 

mériteraient plus d'attention de la part des chercheurs, car ils pourraient nous en 

révéler beaucoup sur la façon dont les Anciens percevaient le « viol » dans différents 

contextes. Susan Cole incorpora aussi une petite analyse sur ces trois mêmes mots 

92 Ali Mérad, « La peur des mots. Les mots de la peur », Mots, no. 50, 1997, p. 143-150. 
93 Ibid. p. 147-148. 
94 Edward Monroe Harris, « Did Rape Exist in Classical Athens ? Further Reflections on the . 

Laws about Sexual Violence », Dike, 7, 2004, p.41-83. 



38 

dans son article Greek Sanctions Against Sexual Assaulr5
. Mais comme Harris ou 

encore comme Cohen, les mots furent définis selon leur nature juridique et dans ce 

contexte juridique et ils ne furent pas analysés dans la perspective globale de la 

sexualité des anciens Grecs. C'est-à-dire que nous avons maintenant une idée du sens 

qu ' ils prenaient devant un tribunal, mais pas de celui qu ' ils avaient dans d' autres 

contextes comme, par exemple, à la guerre. Est-ce que les mots restaient les mêmes 

ou bien changeaient-ils? David Cohen semble s ' être posé la même question dans son 

article Sexuality, Violence, and the Athenian Law of 'Hubris96 où il s ' est proposé de 

faire l' analyse du mot hybris dans différents contextes sociaux, moraux, 

psychologiques, idéologiques, de pratiques sociales et de contextes judiciaires. Ceci, 

écrit-il , nous aiderait dans notre compréhension de la société athénienne et du rôle 

qu ' a joué sa juridiction dans la modération ou l' exacerbation des conflits sociaux. 

Toujours selon lui , bien que les historiens aient reconnu que le concept d ' hybris 

pouvait s ' appliquer à une forme de violence sexuelle, comme le « viol », les 

discussions à ce sujet ne sont pas allées jusqu ' à explorer ce concept comme une 

forme de régulation des mauvaises conduites sexuelles ( dans des contextes 

hétérosexuels et homosexuels). Malgré un grand intérêt pour le concept d ' hybris 

chez les chercheurs, il ne nous est pas très bien connu. En effet, la difficulté avec 

celui-ci, c' est que nous ne possédons pas de définition précise, probablement parce 

que tout le monde connaissait ce que cela impliquait et n' en voyait donc pas la 

nécessité. 

Notre deuxième approche sera celle de l' anthropologie historique. En 1986, A. 

Burguière donna une définition sommaire de ce qu ' est l' anthropologie historique : 

95 Susan Guette! Cole, « Greek Sanctions Against Sexual Assault », Classical Philology, vol. 
79, no. 2, 1984, p. 97-113. 

96 David Cohen, « Sexuality, Violence, and the Athenian Law of 'Hubris' », Greece & Rome, 
vol. 38, no. 2, 1991, p. 171-1 88. 
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« une histoire des comportements et des habitudes97
. » Quant à l' application directe 

de l' anthropologie à la discipline historique, Georges Duby en dit ceci: 

Cette lecture vivifiante, entre autres effets, détermina le renouvellement de 
leur questionnaire, les porta à étudier dans la longue durée les mythes, la mort, 
le sexe, les relations de parenté98

. 

Plus récemment, Florence Dupont écrivait au sujet de l' approche anthropologique que 

son application au domaine historique lui est chère, pour sa « puissance de 

déconstruction99
• » En effet, selon elle : 

[ ... ] la grande différence entre l' anthropologie de la Grèce et l' anthropologie 
des Mayas, c ' est que la société moderne occidentale pense I' Antiquité comme 
constitutive du présent, alors que la culture maya a disparu. L' Antiquité est 
vécue comme une origine et implique donc une continuité. Si bien que porter 
sur elle un regard anthropologique et dénoncer les fausses ressemblances 
n 'ont pas les mêmes conséquences que sur une autre civilisation 100

. 

Ainsi, l' approche anthropologique nous permet d'évacuer le mot viol de notre 

vocabulaire et de ne pas appliquer notre définition d' une possession sexuelle 

illégitime d ' une femme à celle des Grecs de l' époque. En effet, qu ' ils n' aient pas 

considéré ce phénomène de la même façon que nous n' enlève ou n' apporte rien à 

notre propre société. En revanche, accepter ce fait, c' est-à-dire que nous ne sommes 

pas les descendants directs des Grecs et des Romains, nous aide à accepter que leur 

vision des phénomènes sociaux ne fut pas la même. 

La mise en pratique des méthodologies anthropologiques dans la pratique historique 

n' est pas apparue d' un seul coup. En effet, l' intérêt s ' est développé après la 

97 Berl ioz, Le Goff, Guerreau-J alabert, « Anthropologie et histoire », Actes des congrès de la 
Société des historiens médiévistes de l 'enseignement supérieur public, Paris, 1989, p. 270. 

98 Ibid. p. 269. 
99 Florence Dupont, op.cit. p. 99. 
IOO Ibid. p. 155. 
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Deuxième Guerre mondiale, notamment avec les travaux de Lévi-Strauss 1° 1
. Ainsi, de 

la confrontation de ces deux approches sont sorties « des modifications de 

perspectives, des mises en valeur de certaines structures, ou la réévaluation de 

certains objets102
. » Selon Berlioz, Le Goff, Guerreau-Jalabert, dans leur article 

Anthropologie et histoire, principalement quatre champs de recherches furent 

influencés par cette nouvelle perspective : les systèmes de parenté, l' histoire du corps, 

les systèmes de représentation et l ' histoire politique 103
. 

L' utilisation de sources de genres diversifiés pour l'analyse des liens de parenté se 

poursuit. Par exemple, Jalabert et S.D. White utilisèrent des sources littéraires pour 

exammer les relations de réseau. Par contre, ce type d'analyse demande « une 

réflexion préalable et spécifique sur le type d ' indications que l'on peut en 

extraire 104
. » Au XXe siècle, cette méthode nouvelle est encore minoritaire. 

L' anthropologie et spécialement celle qui étudie les liens de parenté est importante 

pour la recherche de notre mémoire, parce que selon les anthropologues « les 

relations de parenté apparaissaient comme prépondérantes dans l'organisation globale 

des rapports sociaux 1° 5
. » En effet, c ' est autour de la « circulation des femmes » que 

s' organisaient la reproduction, la perpétuation du groupe des citoyens. Par 

conséquent, nous savons déjà que ce groupe désirait rester « pur » et garder ses 

avantages politiques à l'interne et donc ne pas les donner à des enfants dont la 

paternité serait incertaine 106
. Des auteurs comme Odgen parlent d'ailleurs d' anxiété et 

101 Berl ioz, Le Goff, Guerreau-Jalabert, foc. cit. p. 271. Néanmoins, des médiévistes comme 
Bloch et Febvre s'étaient déjà aventurés dans ce type d ' analyses des sociétés médiévales. 

102 Ibid. p. 271 . 
103 Ibid. p. 272. Du moins, dans le champ de la recherche médiévale, puisque cet article fut 

écrit par des médiévistes et examine surtout l 'évolution de l'approche anthropologique historique dans 
leur domaine d ' études. 

104 Ibid. p. 275 . 
105 Ibid. 
106 Ibid. p. 276. Les différentes citations de ce paragraphe proviennent toutes de la même 

page. Leur référence étant la même, nous avons choisi d' insérer une seule note de bas de page pour 
faciliter la lecture. 
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de peur à cet égard. Ainsi , étudier les réseaux de parentés, nous croyons, est 

nécessaire dans un examen du viol. 

L' apport de l'approche anthropologique touche aussi un autre champ de recherche qui 

est important pour notre mémoire. Il s ' agit du corps 1°
7

. Si ce domaine était au départ 

seulement une étude de la physiologie de l'être humain, ses développements sont 

néanmoins en corrélation avec notre recherche. En effet, un de ces domaines de 

recherche est celui de « techniques du corps 108 », pou~ reprendre les termes exacts de 

M. Mauss, comme un des « systèmes sociaux de signification et de 

communication109 ». En effet, on observe dans la Grèce de l'époque classique qu ' une 

façon de s'habiller ou une gestuelle particulière pouvait lier la femme à un rôle en 

particulier. Ainsi, une courtisane, par son allure distincte, aurait-elle eu plus tendance 

à subir un viol qu ' une matrone portant une tenue adaptée à sa pudeur ? Un autre des 

domaines de recherche, né de l' apport de l' anthropologie au domaine historique, est 

celui du « rapport au corps 110 ». En effet, pour analyser les possessions charnelles 

légitimes et illégitimes, il est nécessaire de comprendre comment les Anciens 

percevaient leur corps, mais aussi celui des autres et quelles étaient les différences 

entre ces différents corps ( du citoyen, de l' étranger ou selon les sexes). Ce champ 

regroupe aussi l'analyse de ces rapports selon les contextes. Les rapports sont-ils 

différents s ' ils sont faits dans la violence, dans le mariage ou encore avec un ou une 

prostituée 111 ? Si Berlioz, Le Goff et Guerreau-Jalabert mentionnent aussi 

l' importance de l'archéologie pour l'étude de ce champ, nous devons préciser ici que 

107 Berlioz, Le Goff, Guerreau-Jalabert, lac. cit. p. 278. Selon les auteurs, trois champs de 
recherches en lien avec le corps ont bénéficié des apports de l'anthropologie : « le lien entre l'histoire 
physique et biologique de corps et les facteurs bioculturels; les comportements alimentaires et 
vestimentaires, le corps souffrant et la médecine; le rapport de l' homme au corps». 

108 Ibid. 
109 Ibid. p. 280. 
110 Ibid. p. 281. Cela comprend aussi les comportements entretenus à l'égard du corps des 

morts, c 'est-à-dire les différents rituels funéraires, leurs transformations et leurs évolutions. 
111 Ibid. En effet, il faut aussi comprendre les différentes perceptions du corps du narrateur 

avec le rapport qu ' il entretient face à son propre corps, mais aussi comprendre les rapports qu ' il 
entretient avec le corps des autres. 
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nous n' en ferons pas usage. En effet, nous n'examinerons pas de restants humains et 

n' utiliserons pas non plus d ' objets qui auraient un lien quelconque avec les normes de 

possessions sexuelles. Néanmoins, l' épigraphie, comme nous l' avons déjà mentionné, 

fera partie de notre analyse philologique. 

Finalement, le quatrième champ de recherche ayant été influencé par la méthode 

anthropologique et qui sera utile à notre mémoire est celui des « systèmes de 

représentation ». 

[ ... ] l' apport essentiel de l'anthropologie est d' avoir contribué à la définition 
d ' une culture considérée comme un système cohérent de valeurs et d ' attitude, 
dont le sens naissait des relations entre ces éléments 11 2

. 

Pour comprendre les normes de possessions dans la société grecque, il nous faut 

d' abord comprendre quel était le rapport que les Grecs entretenaient avec la sexualité 

et quelles étaient les valeurs qui y étaient attachées. Comment les gens percevaient-ils 

les femmes ayant été possédées illégitimement ? Mais avant cela, comment 

considérait-on tout simplement les femmes ? C'est une fois tous ces éléments, et bien 

d' autres, mieux déterminés et mieux compris, que nous pourrons tenter d' avoir une 

meilleure compréhension de la perception qu 'avaient les anciens Grecs des 

possessions chamelles illégitimes. En effet, comme l' explique la citation ci-haut, il ne 

s' agit pas d ' un phénomène en soi , il est composé d' une multitude d 'autres éléments et 

ce sont ces éléments qui lui donnent le sens qu ' il avait pour les gens de l' époque 

classique. Ainsi , c' est pour cela qu ' une diversité dans les sources est intrinsèque à 

l' approche anthropologique historique 113
. 

En accord avec le fait que les normes de possessions sexuelles légitimes et illégitimes 

sont reliées à plusieurs aspects de la culture dans laquelle elles s ' inscrivent, Michel 

Bozon et Henri Leridon pensent qu ' « analyser la sexualité comme une activité sociale 

11 ~ Berlioz, Le Goff, Guerreau-Jalabert, lac. cit. p. 28 1. 
113 Ibid. p. 282. C'est donc pour cela que pour étudier le viol, nous étudions non seulement 

des sources juridiques, mais aussi des sources théâtrales et des sources épigraphiques. 
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ne va pas de soi 114 ». Selon eux, les disciplines comme la sexologie et la médecine 

seraient plus appropriées, parce qu 'elles permettent aux chercheurs de dépasser les 

analyses portant sur la fécondité, le mariage et la conception de la famille 115
. 

Néanmoins, l' idée de culture s'impose ici, analyser les comportements sexuels en se 

basant simplement sur la mécanique des corps, san~ chercher à comprendre le 

symbolisme et les significations de ces gestes, ne pourrait pas produire une étude 

complète. En effet, une action n' a pas la même conséquence ni la même valeur 

partout ni aux différentes époques. Cette variété dans les comportements et dans le 

sens qu ' on leur attribue fut notamment étudiée à travers l'anthropologie 116
. Pour les 

auteurs, étudier les comportements sexuels d'une société demande tout d 'abord de 

comprendre d' autres concepts, comme des ·rapports de classes et des sentiments. 

Beaucoup d ' auteurs ont choisi d'adopter une démarche anthropologique et historique 

pour examiner les normes de possessions sexuelles illégitimes dans la société grecque 

comme Efimia Karakantza dans l'article « The Semiology of Rape : the Meeting of 

Odysseus and Nausikaa in Book 6 of the " Odyssey " » 117
. L' auteure a voulu 

montrer que, malgré les apparences livrées dans une source, les symboles présents 

peuvent indiquer autre chose. Pour comprendre ce que ces symboles représentaient 

pour les Anciens, il faut les analyser dans le contexte culturel de leur époque. Ainsi, 

à la suite de la déconstruction de la rencontre d' Ulysse et de Nausikaa dans le chant 

VI de l' Odyssée, selon les conceptions que les Anciens avaient du viol dans leurs 

mythes, au lieu de voir une scène où Nausikaa est en position de force face à Ulysse, 

114 Michel Bozon, Henri Leridon, « Les constructions sociales de la sexualité », Population , 
no . 5, 1993, p. 1173. 

11 5 Ibid. Nous trouvons cela intéressant, car la sexualité n'est et n ' était certainement pas 
utilisée seulement dans un but de reproduction. Néanmoins, si l'on en croit le mythe de Pandore, ou 
encore Les travaux et les jours d' Hésiode, la femme n 'aurait eu d ' autre utilité que de permettre à 
l' homme d 'avoir une descendance. Néanmoins, si la sexualité avait été strictement reproductrice et 
qu ' il n' y avait pas eu de plaisirs associés à cette action, pourquoi donc y aurait-il eu des viols, 
pourquoi y en aurait-il donc encore ? 

116 Michel Bozon, Henri Leridon, !oc. cit. p. 1175-1176. 
117 Efimia D. Karakantza, « The Semiology of Rape : The Meeting of Odysseus and Nausikaa 

in Book 6 of the Odyssey », Classics Ire/and 10, 2003, p. 8-26. 
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on peut y lire des références au viol. Par exemple, le lieü où se tient la rencontre. 

Nausikaa et Ulysse se rencontrent sur la plage, alors que cette dernière y lave son 

linge. Dans les histoires de rapts, les jeunes femmes sont souvent enlevées 

lorsqu 'elles sont loin de la cité et donc sans protection. De plus, la proximité de la 

mer facilite la fuite, comme lorsqu' Hélène fut enlevée 11 8
• C'est une hypothèse que 

nous trouvons convaincante, dans le contexte mythologique, mais qui ne pourrait pas 

s'appliquer à notre recherche. En effet, nous l' avons déjà dit, le monde des dieux ou 

héros et des hommes n' évoluaient pas selon les mêmes règles. 

Nous pensons qu' utiliser la méthodologie de l' anthropologie historique nous 

permettra de faire parler les sources, comme ont écrit les auteurs de l' article 

Anthropologie et histoire, de façon à ce que la nature dialectique des deux approches 

nous aide à modifier notre perspective, mette en valeur certaines structures et 

réévalue certains faits déjà acquis 119
• C' est en utilisant les approches anthropologique 

et philologique que nous espérons aborder et examiner les sources portant sur les 

possessions chamelles légitimes et illégitimes de la façon la plus objective qui soit. 

Une société est composée de multiples sphères comme la politique, ses techniques, sa 

justice, ses systèmes de parentés, ses systèmes de connaissances, sa langue, etc. 

L'anthropologie sociale et culturelle a comme but non de dresser une liste de ces 

différentes catégories, mais plutôt de comprendre et d 'expliquer ce qui les relie entre 

elles, car c ' est cela qui explique la spécificité d' une civilisation. C'est aussi grâce à 

cette approche que nous pouvons comprendre ce que les hommes ne « songent 

habituellement pas à fixer sur la pierre et le papier120
• » 

118 Efimia D. Karakantza, !oc. cit. p. 12. 
11 9 Berlioz, Le Goff, Guerreau-Jalabert, !oc. cit. p. 272 . 
120 Claude Lévi-Strauss, Anthropologie structurale, Paris, Pion, 1958, p. 32-33 . 



CHAPITRE II : 

DES MOTS POUR LE DIRE 

Les Grecs inventaient des mots pour pouvoir mieux exprimer leur pensée et être 

clairs. Par exemple, le mot démocratie fut inventé en même temps que sa mise en 

place. Peut-on tirer quelque chose de cette affirmation? Et peut-on se demander s ' ils 

ont agi ainsi dans tous les domaines ? En effet, pourquoi semblait-il nécessaire aux 

Grecs d ' avoir des mots aussi précis pour décrire les différents régimes politiques, 

mais pas de mot particulier pour parler de possession sexuelle illégitime, entre autres 

ce que nous exprimons par le mot « viol » ? En effet, si la langue grecque a connu un 

fort développement au y e siècle, un mot désignant cette action aurait aussi pu voir le 

jour. Pourtant, il n' en fut rien. Que peut-on apprendre de l'absence d ' un mot précis? 

Ainsi, par l'analyse des mots qui exprimaient l' acte sexuel, nous pensons être en 

mesure de mieux cerner ce qui pouvait faire passer un acte de légitime à illégitime, 

ainsi que la place que l' union sexuelle occupait dans la société. En analysant les mots, 

nous pensons être en mesure de mieux comprendre comment cet acte était perçu, car 

ceux qui ont été choisis pour le décrire représentaient forcément quelque chose dans 

la construction de l' univers men_tal du Grec de l' époque. 

Une définition et une analyse des mots employés pour décrire l'activité sexuelle 

introduiront ce deuxième chapitre. Ainsi , parce qu ' ils ont aussi un autre ou d ' autres 

sens, nous ne ·pouvons pas passer à côté d ' une analyse de leur signification dans ce 

contexte précis. 
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Puis. nous regarderons les métaphores. En effet, nous avons dit qu ' elles étaient 

couramment utilisées pour décrire l' acte sexuel. Peuvent-elles nous apprendre 

quelque chose sur les activités sexuelles illégitimes ou non consentantes ? Quant à la 

quatrième étape, elle portera sur le concept des mots tabous. Nous commencerons 

tout d 'abord par en définir la notion et nous verrons ensuite s ' il est possible de la voir 

appliquée à la notion de possessions illégitimes. Finalement, ce chapitre se clôturera 

par une courte conclusion où nous tenterons de répondre à certaines questions : s ' il 

n'existait pas de mot ayant pour unique sens la possession sexuelle illégitime, 

traduire ceux qui ont été choisis pour l'exprimer déforme-t-il le sens que les Anciens 

ont voulu lui donner ? Est-ce que ces différents mots dont le sens variait selon le 

contexte traduisaient leur vision de ces possessions, de ces unions ? Est-ce que cette 

analyse nous permet d ' identifier la victime d'une possession illégitime? 

2.1 Analyse du vocabulaire 

Dans l' ouvrage collectif De la violence et des femmes 121
, Pauline Schmitt Pante! écrit 

que puisque le mot « viol » n' existait pas dans la langue grecque antique, pour 

l'exprimer, les anciens Grecs ont eu recours à des mots qui rappelaient non seulement 

la violence de l'acte, mais aussi la perte d ' honneur chez la victime 122
. Si nous 

examinons les deux mots que Harris suggère d'analyser pour produire une analyse 

philologique du « viol 123 », c 'est-à-dire àpmiÇEtv et ~tàÇEtv, on constate rapidement 

que cela est vrai. En effet, les deux mots signifient « arracher, prendre » et « faire 

violence ». Susanne Cole ajoute, quant à elle, à ces deux termes, le mot u~piÇEtv 124. Si 

on peut penser, au premier abord, qu ' il ne fait pas référence à une forme de violence, 

12 1 Cécile Dauphin, Arlette Farge, ( dir. ), De la violence et des femmes, Paris, Albin Michel, 

1997,20~,r- . 
-- Ibrd. p. 25. 

113 Nous employons ici le mot viol , parce que c' est le terme qui fut choisi et employé par les 
chercheurs. 

114 Susan Guette! Cole, foc. cit. p. 98. 



47 

c' est bien là tout le contraire. En effet, le Bailly nous dit que parmi les nombreux sens 

qu ' il peut prendre, il peut aussi signifier « agir avec violence à l'égard de 

quelqu ' un ». li a aussi un sens qui le relie à l' insolence et la démesure, en soi une 

violence. C'est pourquoi, comme Schmitt Pante), nous pensons que les mots qui 

étaient utilisés pour décrire les possessions sexuelles illégitimes, qu 'elles soient 

condamnables juridiquement par les anciens ou, selon notre point de vue, non 

consentantes, n ' étaient pas seulement reliés à une idée de violence, mais aussi à un 

concept qui prenait en compte la réputation de la victime et qui répondait à un code 

d' honneur très strict 125
. Néanmoins, nous pensons qu ' il serait préférable de dire que 

ces mots renvoient plus largement à la contrainte. En effet, le lecteur déc.ouvrira que 

les mots analysés renvoient à l'idée de contrainte, oui, mais pas seulement par la 

violence physique ou brutale. 

À force de consulter les textes et de rechercher les mots exprimant une union sexuelle 

condamnable, nous avons observé deux choses. Premièrement, rares sont les sources 

qui en parlent. En effet, Der Neue Pau/y ne donnait que trois sources qui citaient un cas 

de possession sexuelle illégitime dans un contexte non mythologique. Il s'agit des 

Troyennes d 'Euripide, du troisième livre des Histoires d ' Hérodote et des Lois de 

Platon. C'est en examinant ces textes que nous avons constaté autre chose. En effet, ces 

textes avaient comme traduction le mot« viol ». Or, nous avons remarqué que certains 

textes en parlaient, mais sans utiliser ce terme dans la traduction française. Ainsi, nous 

avons élaboré une liste de mots que nous avons utilisés dans notre recherche dans les 

sources de l' époque classique. Elle comprend les termes suivants en français : 

agression, déflorer, outrage, profaner, contre le gré, union, prendre, enlever, vierge, 

force, femme, abus, adultère, déshonorer, fille et tromper. C'est ce qui nous a permis de 

125 Nadine Bernard, op. cit. p. 13 . Les conventions sociales entourant l' honneur de la femme 
athénienne semblent avoir, en effet, été très strictes . Par exemple, on ne prononçait pas le nom d' une 
femme respectable. 
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trouver d'autres sources qui ne citaient pas explicitement l'action, mais qui en parlaient 

avec des détours ou des métaphores. 

Nous commencerons par analyser les mots suggérés par Edward Harris et Susan Cole 

pour ensuite nous pencher sur ceux qui , à nos yeux, apporteront quelque chose de 

plus à la recherche, c'est-à-dire PouMµm, 8uycnpoµI.Çiu (,;) ( inceste d' un père avec 

sa fille) , µicryetv ( avoir commerce avec, s'unir à) et uipdv ( prendre de force/par la 

force, prendre quelque chose à quelqu ' un, prendre dans ses mains, saisir et au passif 

être pris). Nous pensons que notre recherche demande d'analyser des termes qui font 

aussi référence aux possessions légitimes afin de comparer et de comprendre ce qui, 

dans le vocabulaire, différenciait les deux actes. De plus, peut-on vraiment croire que 

seulement trois mots pouvaient être utilisés pour exprimer une possession sexuelle 

jugée répréhensible ? Pourquoi seulement ces trois ? En effet, une lecture rapide de 

quelques sources nous a permis d' en trouver des supplémentaires. Ces termes nous 

semblent d'ailleurs aussi appropriés que puiÇetv, a.pmiÇetv et ùppiÇetv pour exprimer 

une possession sexuelle illégitime. 

Ainsi, nous avons choisi de proposer une analyse philologique comprenant quelques 

termes supplémentaires qui , nous le pensons, exprimaient une possession sexuelle 

condamnable par les anciens. Néanmoins, nous n' affirmons pas que cette liste soit 

exhaustive. 

2.1.l BtCiÇëtV 

816.Çetv, dans un contexte général , veut dire « forcer » ou encore « contraindre ». 

Employé au passif, le verbe signifie alors « être forcé » et « être contraint ». Si 

quelqu ' un ou quelque chose est employé avec le verbe, le mot prend un autre sens, 
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tout en restant près de celui du départ. En effet, il devient alors « violenter », « user 

de force envers quelqu ' un », « violer une jeune fille » 126
. 

Observons maintenant ces mots dans différents contextes. Chez Hérodote, dans son 

quatrième livre, on retrouve en français le passage suivant : « Sataspes avait fait 

violence à une jeune personne, fille de Zopyre, fils de Mégabyze 127
. » L' expression 

« faire violence » est originalement exprimée par « t pttjcra-ro » qui est l' aoriste de 

Pu:iÇEtv . 

Dans Le Banquet de Xénophon, on retrouve aussi le terme PuiÇEtv. En effet, 

retrouver mention de relations sexuelles dans ce texte est à propos, puisque les invités 

y prononcèrent des discours sur le thème de l'amour. Ainsi, dans cet extrait, 

Hermogène explique comment il est agréable d'obtenir des faveurs réciproques de 

quelqu ' un avec qui on ne partage pas seulement une attirance physique, mais aussi de 

l'affection. 

Il y a plus : s ' il emploie non la violence, mais la persuasion, il n'en est que 
plus haïssable : en effet, celui qui violente ne fait preuve que de perversité; 
quiconque persuade corrompt l'âme de celui qui se laisse convaincre 128

. 

Ici , le verbe se retrouve au présent « Pu:iÇE-cat » et au participe présent « PtaÇ6µEVo<; ». 

Avec cet extrait, l'auteur nous apprend que l' usage de persuasion pour obtenir une 

relation sexuelle semble être plus condamnable que l' usage de la violence, puisque la 

violence ne corrompt que le corps, au contraire de la séduction qui corrompt aussi 

1
"
6 Le Grand Bailly, Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « puiÇco ». 

127 Hérodote, Histoires, IV, XLill-XLIV. « 0uyaTÉpa yàp Zcoirupou Toù MEyapuÇou 
i fh~aaTo 11:apStvov· ËrcEtTa µÉÀÀOVTO Ç aùwù otà TaÙTT]V TTJV ainriv àvamcoÀ.omEïcr8m urcè> Xtp/;Ew 
pam;\.foç, ri µtjTT]p Toù IaTucrrcEoç èoùcra ~apEiou àoEÀq>ETJ 11:apatîî]crarn, q,êicru oi aùn'1 µtÇco Ç11µi11v 
Ém8tjcrEtV ~ 7Œp ÊKEÎVOV' )) 

t:!S Xénophon, Banquet. VIII, 20. (( Kai µ~v on YE où f}taÇETat, àUà m:i0Et, otà TOÙTO 
µêiÀÀOV µtCTT]TÊO Ç. ·o µÉV yàp fl1aÇ6µEVOÇ Ê<lUTÔV rrovqpov ÙTCOOElKVUEl, 6 OÈ m:i0wv TTJV TOÙ 
àva1tE18oµÉV01J ljlUX~V 8tmp8EipEt. )) 
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l'âme. Ainsi , le « viol » ne semble pas si grave, pmsque la femme s'en remet 

physiquement. En revanche, la séduction est plus blessante pour le mari. 

Encore chez Xénophon, cette fois-ci dans le Chapitre premier du livre VI des 

Helléniques, on retrouve encore le terme « puiÇEtv ». Ainsi, cet extrait nous permet 

de renforcer notre conception de ce terme comme étant une forme de violence 

employée pour obtenir une relation sexuelle. 

À cela vient se joindre une certaine confiance que leur inspire ( aux Thébains ) 
un oracle connu, d'après lequel les Lacédémoniens devaient essuyer une 
défaite à l' endroit où se trouvait la tombe des jeunes filles qui, dit-on, s'étaient 
donné la mort :Rar suite de la violence que leur avaient faite quelques 
Lacédémoniens 1 9

. 

Le verbe Ptacr8fjvat est ici à l'infinitif aoriste. Avec cet extrait, on peut déduire que le 

fait d ' être possédé illégitimement attirait un sentiment de désespoir si grand chez les 

jeunes femmes, que le seul moyen qu ' elles avaient pour s ' en débarrasser était la mort. 

Selon Pauline Schmitt Pante!, le suicide, dans le cadre civil, aurait été le moyen pour 

les femmes, ayant vécu une possession illégitime, d' échapper aux soupçons d'un 

éventuel consentement à l'activité sexuelle. Quant aux suicides dans les temps de 

guerre, ils auraient été utilisés pour justement échapper à ces viols l30. Dans ce cas-ci, 

nous sommes en temps de guerre et les jeunes Thébaines se sont suicidées à la suite 

de l'agression. Le crime des Lacédémoniens semble pourtant être puni, puisque 

l' oracle prédit la victoire aux Thébains à l' endroit où a eu lieu l'agression. Les 

Lacédémoniens subissent donc une défaite en mémoire de cet acte. Il est à noter que 

129 Xénophon, Helléniques, VI, IV, 7-11. « npèç OÈ toutmç rrapi;;0appuvE µÉV n aùtoùç mi 6 
XP11crµè>ç 6 À.Eyoµi:voç <ilç 6fot ÉVtcxù0a J\aKEomµoviouç ~ttTJ0fivm i:v0a tè> twv rcap0ÉVwv ~v µvrjµa, aï 
À.Syovtm füà tè Ptaa0i\vm ùrrè AaKE6mµoviwv nvwv à.rroKtEÏvm Éautaç. » 

13° Cécile Dauphin, Arlette Farge, ( dir. ), op. cit. p. 26. Il est à noter que lorsque le sens des 
possessions sexuelles illégitimes coïncide avec celui du concept moderne de viol , nous utiliserons ce 
dernier. 
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malgré l' apparente honte reliée à une agression, le terme hybris ne se retrouve pas 

dans la traduction ni aucun autre mot relié à ce sentiment, comme « ànµaÇëtv ». 

Chez Xénophon, dans le livre VI de la Cyropédie, on trouve cet extrait: 

Or, voici ce qui était arrivé à Araspe. Pris d'amour pour cette femme, il en 
était venu au point de lui proposer une intime relation. Elle l'avait repoussé et 
était restée fidèle à son époux absent, qu'elle aimait de toute son âme. 
Cependant elle n'avait point accusé Araspe auprès de Cyrus, pour ne pas 
diviser deux amis. Araspe, qui s'était flatté de voir ses désirs accomplis, 
menace cette femme que, si elle ne cède point de bon gré, il l'aura de force. 
Celle-ci donc, craignant la violence, ne garde plus le secret, mais elle envoie à 
Cyrus un eunuque avec ordre de lui révéler tout. Cyrus, en l'entendant, rit de 
la défaite de cet homme qui se vantait d'être plus fort que l'amour, et lui 
envoie Artabaze avec l'eunuque, pour lui interdire de faire violence a une 
femme de ce rang, mais il ne lui défend pas, s'il peut, la persuasion 13 1

. 

Dans ce passage, le roi Cyrus interdit à Araspe de faire violence à sa femme, mais il 

ne l'empêche néanmoins pas de tenter de la séduire. Cela démontre que le roi est très 

sûr de l'amour que sa femme lui porte, mais aussi qu ' il interdit« de faire violence à 

une femme de ce rang », donc que le « viol » semble être une question de statut 

social. Il s'agit donc d ' un crime d ' honneur, puisqu' il est question d ' attaquer un rang 

social, non une femme en tant que telle. 

Dans un passage tiré d ' Hérodote, et comprenant le terme « ~uiÇëtV », il nous est 

possible d'en apprendre un peu plus sur la façon dont une relation sexuelle illégitime 

était perçue par les hommes. En effet dans son livre VI des Histoires, il raconte 

13 1 Xénophon, Cyropédie, III, VI-VUI, I, 31. « ruvEPEP11KEt yàp ,(fi Apétcmçi. tot6.0E. Ari<p0Eiç 
Ëpom tfiç yuvatKOÇ itvayKétcreri rrpocrEVEYKEÏv >..6youç aùtfi rrEpi cruvoucriaç. H 6t àrrÉ<pTJO'E µÈV Kai ~v 
mcrt11 t <'i> àvopi Kaim:p àrr6vîl' É<piÀ.Et yàp aùtè>v icrxupwç· où µÉVîOl KOîT]yOpî]O'E TOÙ Apétcrrrou rrpoç 
,è>v Kùpov, è>KVoiicra cruµpaJ...Eïv <pû...ouç iivopaç. 'ErrEi OÈ 6 Ap6.arraç OOKG>v Ù7rTJPEî110'Etv téµ ruxEiv â 
i PoùÀ.Eto iprEÜ.f'ICJE tfi yuvatKi on Ei µit ~oi>>..01To ÉKoüaa, èiKouaa rro111cro1 mùm, ÉK touwu it yuv11 , 
wç ËOELO'E TTtV ~iav, OÙKÉTI KpurrtEl, àllà. rrt µrrEt tOV EÙvoüxov rrpoç tOV Kùpov Kai KEÀ.EUEl ÀÉÇOl 

rrétvm. 'O o· wç i\KouaEV, àvayEÀétcraç i rritéµ KpEiTTovt toù Ëpwtoç <pétcrKovn Eivm, rrt µrrEt Ap,6.paçov 
crùv téµ EÙvouxcp Kai KEÀ.EUEt aùtéµ EirrEÏV ~ulÇEa0m µÈV µit tOtOUTTJV yuvaÏKa, rrEi0ttv OÈ Ei oùvatto, 
OÙK Ë<pî] KOlÀUELV. )) 
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l' anecdote suivante : « Comme les jeunes filles allaient chaque jour puiser de l'eau 

aux Neuf Bouches ( . . . ), à toutes leurs sorties, les Pélasges, pleins d'insolence et de 

mépris, les maltraitaient132
. » User de violence afin d'obtenir des relations sexuelles 

n' était pas quelque chose qui était considéré comme valeureux. De plus, cet extrait 

nous permet de constater qu ' une possession sexuelle illégitime pouvait être perçue 

comme une action insultante et méprisante et qu ' elle pouvait ainsi être perçue comme 

un outrage ( hybris ). 

Finalement, « ~uiÇEtv » est évidemment lié à la violence. Chez Xénophon, nous avons 

vu que l' usage de violence était moins grave que la séduction, puisque cette dernière 

malmenait l' âme sans possibilité apparente de guérison, à l' opposé du corps qui 

pouvait guérir. Sa gravité semble liée à un code social, la femme de haut rang qui est 

agressée est non seulement une insulte pour le kyrios, mais aussi pour la famille, ainsi 

qu ' un danger pour le corps citoyen, à cause de la naissance possible d' un bâtard. En 

effet, l' agression d' une petite paysanne, dont la famille n ' a aucun argent, voire peut­

être même n 'est pas citoyenne, n' avait certainement pas le même impact social. Nous 

avons aussi pu observer que parfois, suite à une agression, les femmes se suicidaient 

pour échapper à la honte. Les agresseurs étaient aussi parfois punis, mais pas 

toujours, semble-t-il. 

2.1.2 Ap1taÇrn,'. 

Ce terme signifie « enlever de force », « .ravir », ou encore « piller » et « s' emparer 

vivement de »133
• Comme pour Je terme « ~uiÇEtv », on voit qu ' il est question de 

violence, même si elle n' est pas nommée de façon explicite. Si l' on pense à certains 

132 Hérodote, Histoire. VI, 137. « <l>otTüv yàp uiEi Tàç cr<pE,Èpuç 8uyuTÈpuç1TE Kai rnùç 
rraîom;l èrr ' üowp Èrri TI]V "EvveaKpouvov · ( où yàp dvm îOÙîOV îOV XJ)OVOV cr<picn KW oùos îOÎcn 
iiU0tcn ''EU.T]cn oiKÈm ç )· ÔKWÇ os ÉÀ8mev uùm1 Toùc; Ilû .. aayoùc; ùno üpp16c; TE Kai oÀ.tyrophJc; 
Ptiia0m aÎfoc;. » · 

13 Le Grand Bailly. Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « àprraÇw ». 
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mythes, par exemple celui du rapt de Perséphone par Hadès 134
, on peut en conclure 

que l' enlèvement pourrait avoir été un prélude à une possession sexuelle illégitime, 

ou encore une métaphore employée pour en parler. Ainsi, même sans nous fier 

aveuglement à la mythologie, nous avons pu constater que ce mot était employé dans 

d'autres contextes. C'est pourquoi ce terme était aussi employé pour exprimer la 

notion de possession transgressive chez les Anciens, comme le montreront au lecteur 

les exemples que nous allons lui présenter. 

Dans le discours d' Andocide Contre Alcibiade on retrouve le rapt dans la liste des 

accusations portées contre Alcibiade, au milieu d'autres méfaits. 

S'il me fallait raconter en détail ses adultères, ses rapts ( arpagè ), ses autres 
violences et illégalités, le temps que j'ai à ma disposition ne suffirait pas, et de 
plus j'irriterais contre moi nombre de citoyens, en rendant publiques leurs 
mésaventures 135

. 

Il est intéressant de noter qu ' « adultères » et « rapts » sont décrits comme des 

violences, puisque les deux mots sont suivis par « ses autres violences » désignant 

donc les deux premières actions comme des actions violentes. Les quatre mots en 

gras, sont révélateurs, puisqu' ils sont tous transgressifs. On reste donc toujours avec 

la conclusion qu ' une union sexuelle condamnable était une action violente et ayant 

été exercée par la force. Chez Xénophon, on retrouve aussi l'idée de rapt, cette fois-ci 

en temps de guerre. 

Quant à la Milésienne [ qui était plus jeune ] capturée par les gens du 
Roi, elle se sauva, n'ayant qu'une tunique sur le corps, auprès de ceux des 
valets de l' armée grecque qui avaient des armes. Ceux-ci, faisant face à 

134 Homère, Hymnes, IV, I-XXII. 
135 Andocide, Contre Alcibiade, 1 O. « m :; pi µi:v oi'iv i•ot;(tiaç Kcli yuvmKci'Jv àU.otpiwv 

àpm1y11ç Kni tfiç iiUriç PtatOTT(TOÇ Kai m1pavoµ[aç Kn8' ËKncnov Ei ôt ~crEtE ÀZyEtv, oùK èiv 
ËçnpKfoEtEV 6 rrapci.Jv XP6voç, iiµn ôÈ Kai rroUoïç àrrExSoiµriv tci'Jv rroÀ.nwv, <pavEpàç tàç croµ<popàç 
rro1ci'Jv (llJîWV. 'A ôÈ rrEpi TI]V 1t6À.1v EÏpyacrtat K(lt îOÙÇ 7tpO~KOVîUÇ KCli îWV iiU.wv àcrtci'JV Kai ÇÈVWV 
îOÙÇ ÈVîUYXClVOVîUÇ, ànol>Eiçw. )) 
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l'ennemi, tuèrent un certain nombre de pillards ; ils eurent aussi quelques 
morts. Pourtant ils ne lâchèrent pas pied et sauvèrent cette femme. Tout ce qui 
était dans leur quartier, objets précieux, êtres humains, ils le sauvèrent 
aussi 136

. 

li est intéressant de mentionner que les agresseurs sont qualifiés par le mot 

arpazontôn, directement relié au verbe apmiÇstv. Ils sont donc ceux qui enlèvent, ils 

sont des pilleurs. 

Finalement, le terme apmiÇuv expnme l'idée d'un enlèvement violent qui pouvait 

éventuellement mener à une relation sexuelle contrainte. Ainsi, nous sommes encore 

dans le territoire de la contrainte appliquée par la violence que nous avions déjà 

exploré avec puiÇstv. Néanmoins, il est aussi intéressant de constater que les sources 

non mythologiques comprenant ce mot dans ce contexte sont assez rares. Le rapt, 

dans le contexte mythologique, pouvait-il être perçu comme un prélude amoureux et 

non comme une action violente ? En effet, si l'on pense à l' enlèvement de 

Perséphone, il se solde par un mariage avec son ravisseur. Si l' on pense aussi à 

l'enlèvement de Ganymède par Zeus, il s'agit d'un prélude amoureux. On peut ainsi 

penser que le terme apmiÇstv pouvait s' appliquer à une mise en scène amoureuse dont 

la conclusion se trouve dans une relation amoureuse entre deux personnes, plutôt qu ' à 

l' expression d'une relation sexuelle illégitime ? En effet, rappelons-nous que le rituel 

du mariage était un rapt organisé et cérémoniel où le fiancé venait enlever sa future 

femme chez elle 137
. 

136 Xénophon, Anabase, I, 10, 3. « 'H oè M111.riaia [~ vew-répa] À.1Jq>0Eiaa unè> ,wv àµ<pi 
pamÀfa ÈKcpcirye1 yuµv11 npè>ç ,wv "EUtjvwv ot i::-ruxov ÉV toîç 01Œuo<p6po1ç onÀ.a ixov-reç Kai 
àvnmxSév,eç rrolliùç µèv ,&v apnaÇovtwv ànÉK,Etvav, oi oè Kai aùtwv ànéSavov · où µ~v i<puy6v 
ye, àUà Kai taÙTT]V fowcrav Kai tàUa, 61t6cra sv,è>ç aù,wv Kai XPiJµa-ra Kai iiv8pw1to1 Éysvov-ro, 
nàv,a icrwcrav . » 

137 Anne-Marie Vérilhac, Claude Vial, Le mariage grec du Vf siècle av. J.-C. à l'époque 
d'Auguste, Athènes École française d'Athènes, Athènes, 1998, p. 314. li est néanmoins à noter que ces 
auteures s ' opposent à cette hypothèse. En effet, selon elles, un enlèvement orchestré avait lieu lorsque 
le kyrios n 'acceptait pas l ' union d'un homme avec sa protégée. L'enlèvement était donc utilisé dans le 
but de l'obliger à donner son accord pour le mariage. Néanmoins, les auteures s ' appuient sur les 
recherches d ' Arnold Van Gennep, un ethnologue ayant vécu à la fin du 19° siècle et début du 20°. 
Nous pouvons donc mettre cette théorie entre guillemets et l ' admettre avec réserve. 
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Il nous reste maintenant à voir si le thème de la contrainte par la violence revient 

aussi avec le terme ùppiÇEw. 

2.1 .3 'YPpiÇElV 

Ce terme est probablement le plus complexe des trois à étudier. En effet, nous en 

avons déjà abordé de façon superficielle la complexité dans le chapitre I. Ainsi , parce 

que le Bailly nous en donne de nombreuses définitions, nous nous en tiendrons à 

celles qui exprimaient l' idée d'une action violente, mais aussi d' une action néfaste 

pour autrui , outrage exercé à l' encontre d' une personne. Il est à noter que les crimes 

de natures « hybristiques » ne sont pas seulement ceux commis à l' égard des dieux. 

En effet, ils représentaient aussi ceux ayant été commis à l' égard des hommes 138
. 

Nous retiendrons donc les définitions suivantes, « être présomptueux ou insolent », 

« agir avec orgueil », « se porter à quelque excès sur la personne de quelqu ' un » et 

avec le pronom .iva « traiter quelqu ' un avec insolence ou violence »139
. Finalement, 

le terme hybris pouvait s ' employer pour « des insultes, des viols, des triomphes 

cruels, des meurtres, des guerres et d ' autres actes qui brisaient la loi ou qui 

. 1 d 1 , 140 menaçaient es normes e a communaute . » 

138 N . R. E. Fisher,« Hybris and Dishonour: Il », Greece and Rome, vol. 26, no. 1, 1979, p. 
32. L' auteur donne, au début de cet article, une division de quatre genres littéraires distincts où 1' hybris 
a un sens différent. Dans la tragédie, I' hybris a comme sens la punition divine infligée au. héros qui 
aurait agi avec démesure, alors que dans les récits des historiens, l' expression sert à décrire des 
évènements tragiques. Aussi, dans la philosophe platonicienne, l' hybris y est l' expression de celui qui 
s 'a bandonne aux plaisirs physiques, mais ceux qui ne font pas de victimes. Finalement, c ' est dans la 
définition que l'auteur retrouve chez Homère et Aristote que l' on reconnait l ' emploi du terme dans le 
contexte de possession illégitime. En e ffet , chez ces deux auteurs, il s ' agit d ' une action « [ .. . ) intended 
gratuitousJ6 to inflict dishonour and shame upon others [ . . . ] ». 

13 l e Grand Bailly, Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « ü~piÇw ». 
140 N . R. E. Fisher, !oc. cit. p. 36 . Cette phrase est traduite de l'ang lais . L'originale étant la 

uivante: « [ . . . ] hybris is applied regularly to insultes, rapes cruel triumphs, murders, wars, and other 
acts that break the Jams and threaten the norms of the community.» 
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Selon Edward Harris, les crimes qui étaient catégorisés ainsi étaient probablement les 

pires offenses pouvant être faites. En effet, les crimes d ' hy bris ne regroupaient pas 

seulement les crimes sexuels, mais aussi les offenses diverses faites à un particulier. 

Toujours selon l' auteur, cela voudrait dire que regrouper, lors de notre analyse, tous 

les crimes sexuels dans la catégorie de la possession condamnable serait un 

anachronisme, car l' emploi de différents termes montre de façon évidente qu ' ils 

n' avaient pas tous la même valeur ni le même impact dans la perception des anciens 

Grecs. Dans cette partie, nous chercherons à observer les possessions sexuelles qui 

portaient la qualité d' hybris et nous nous efforcerons aussi d'examiner si leur nature 

est différente de celle des deux mots analysés précédemment, c'est-à-dire apnciÇEtv et 

PtciÇEtV. 

À la suite de l' examen de différents passages tirés de textes d ' orateurs du IVe et du ye 

siècle, Cohen émit la conclusion que les mots uPptç, uppiÇuv et uPptcrµa dans plus de 

50% des cas, faisaient référence à une action non spécifique de mauvais 

comportement, d' insulte, d'insolence ou encore d ' un comportement excessif141
. Dans 

le cas de la loi athénienne, deux catégories faisaient usage du mot hybris. La première 

regroupait les assauts physiques faits sur une personne libre et représenterait 15% des 

cas. Quant à la deuxième, elle réunissait les mauvaises conduites reliées à la 

sexualité, comme les agressions sexuelles ou les violations de l' honneur sexuel. 

Celle-ci aurait représenté 18% des cas. Ainsi , on retrouve beaucoup plus souvent le 

terme hybris que n' importe quel autre pour parler de ces catégories qui caractérisaient 

un comportement relié à une agression à caractère sexuel ou à l' honneur sexuel 142
. 

Il nous est aussi possible de regarder, le lien entre la sexualité et I' hybris du point de 

vue philosophique. Par exemple, chez Aristote, cette corrélation est très évidente. En 

effet, dans la Rhétorique, celui-ci explique que I' hybris impliquait les comportements 

141 David Cohen, lac. cit. p. 172. 
142 Ibid. p. 173. 
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exercés dans le seul but de conduire au plaisir. De plus, dans la Politique, il en fait à 

nouveau mention en expliquant que les gens les plus libres d 'action, donc les 

monarques, les tyrans et les riches, sont ceux qui sont les plus susceptibles d'être 

engagés dans des « actions hybristiques ». Pourquoi ? À cause de la pression sociale, 

donc d' une forme de contrainte, qu ' ils peuvent exercer facilement. D'ailleurs, dans le 

même ouvrage, Aristote conseille aux dirigeants d' éviter deux formes d ' hybris. La 

première est celle qui porte sur les punitions physiques infligées aux hommes libres. 

Quant à la deuxième, il s'agit des abus sexuels faits sur les garçons et filles . Selon lui , 

ces deux formes de « comportements hybristiques » devraient être évitées, car elles 

attireraient les représailles des familles outragées. Ainsi, cet exemple fait clairement 

référence à des relations sexuelles obtenues par un abus de pouvoir et à un tyran 

agissant sous !'.impulsion de la passion, donc ayant un comportement excessif143
. De 

plus, la connexion entre l' honneur sexuel et la honte se fait explicite lorsqu'Aristote 

conseille aux dirigeants de renverser le déshonneur en accordant aux victimes la 

possibilité de s 'en venger 144
. Ces deux exemples ont donc la même valeur 

qu 'apmiÇEtv et puiÇEtv, puisque le mot fait référence à la contrainte par la violence, 

mais aussi à la contrainte par la pression sociale. 

Que le tyran, en ne se permettant jamais <l'outrage d'aucun genre, en évite 
deux surtout: c'est de porter la main sur qui que ce soit, et d'insulter la 
jeunesse. Cette circonspection est particulièrement nécessaire à l'égard des 
cœurs nobles et fiers. Les âmes cupides souffrent impatiemment qu'on les 
froisse dans leurs intérêts d'argent; mais les âmes fières et honnêtes souffrent 
bien davantage d'une atteinte portée à leur honneur. De deux choses l'une: ou 
il faut renoncer à toute vengeance contre des hommes de ce caractère, ou bien 
les punitions qu'on leur inflige . doivent sembler toutes paternelles, et non le 
résultat du mépris. Si le tyran a quelques relations avec la jeunesse, il faut qu'il 
paraisse ne céder qu'à sa passion, et non point abuser de son pouvoir. En 

143 David Cohen, !oc. cit. p. 173 . 
144 fbid. p. 174. Cohen écrit qu ' il s 'agit du seul moyen possible pour éliminer toute tâche 

reliée au déshonneur. 
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général , dès qu'il peut y avoir apparence de déshonneur, il faut que la 
réparation l'emporte de beaucoup sur l'offense. 145 

De cet extrait de la Politique d ' Aristote, on peut tirer deux points importants. 

Premièrement, si une relation sexuelle provenait d ' un acte de pouvoir, donc de la 

contrainte par une pression sociale, c ' est qu'elle avait nécessairement lieu dans une 

relation de domination où le garçon ou la fille était soumis à I' hybris entraînant la 

disgrâce. Deuxièmement, il y aurait eu un poids normatif important qui aurait été 

attaché à la conduite « hybristique », dans la sphère sexuelle. En effet, dans les 

sociétés où l' honneur et la honte étaient des valeurs sociales dominantes, n ' importe 

quel acte qui déshonorait une famille demandait vengeance. Cette vengeance était le 

seul moyen possible pour éliminer ou diminuer l' atteinte à l ' honneur. Ces exemples 

tirés de la Politique montrent aussi que les offenses sexuelles faites contre les femmes 

et les enfants étaient une des formes importantes que pouvaient prendre les action.s 

« hybristiques » 146
. 

On peut comprendre que les possessions sexuelles à caractères « hybristiques » 

paraissent avoir été une transgression des normes sociales qui déshonorait la victime 

et leurs relations et elles auraient donné lieu à des représailles ou des punitions, afin 

d' effacer la honte qui s ' en suivait 147
. 

Avec les exemples tirés de la Politique d ' Aristote, on peut arriver à la conclusion que 

les actions « hybristiques » de nature sexuelle n' étaient pas seulement appliquées par 

145 Aristote, Politique, VIII, IX, 17. « "En oÈ nacn,c; µÈv üppEWÇ dpyEcr0at, napà nacrac; oÈ 
OUElV, Tfjc; îE Eic; îÙ crwµaîCl KOÀaO"EWÇ Kai Tfjc; Eic; TIJV ~À.ttdav . MaÀ.tcrîCl OÈ îClUTIIV 7t0tT]îÉOV riJv 
EùMPEtav rrEpi toùc; q>1Àoriµou c; · n']v µÉv yàp EÎÇ ,à xpiJµaTCX 0À.1ywpiav oi <ptÀ.oXPiJµatot <pÉpoum 
paptwc;, riJv o' Eic; ànµiav oï ,E cp1wnµo1 Kai oi ÉmEtKdc; nov àv0pwnwv. t..1611:Ep tj µiJ XP~crem oEi toïc; 
totOutotc;, tj ,àc; µÉV KoÀ.acrEtÇ rraTptKCÏlÇ <paivrn0m 1to1ouµEvov Kai µiJ oi 0À.1ywpiav, TÙÇ oÉ rrpàc; n']v 
1iÀ1Kiav oµIÀ.iaç oi i pwnKàç airiac; àU à µiJ oi d;oucriav, oÀ.Wç oÈ TÙÇ ooKoucrac; ànµiaç d;wvEicr0m 
µEiÇom nµaïc; . » 

l-l6 David Cohen, Loc. cit. p. 174. 
147 Ibid. 
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la force physique. En effet, elles pouvaient aussi être exercées grâce à l' autorité d ' une 

personne sur une autre, comme dans l' exemple du tyran et de ses sujets, au contraire 

des termes apmiÇEtv et PtciÇEtv qui impliquaient nécessairement la force physique. 

Dans l' exemple du tyran, celui-ci utilise une forme de contrainte, un acte de pouvoir, 

donc une pression sociale faite sur ses sujets qui les oblige à céder à ses demandes. 

C'est pour cette raison que Cohen écrit à ce propos que les tyrans utilisaient leur 

pouvoir de coercition pour obtenir des faveurs sexuelles . Pas besoin d' utiliser la 

force , mais seulement la pression sociale exercée par le pouvoir d ' un statut social 

plus élevé 148
. Néanmoins, il n' empêche que la force physique était parfois utilisée, 

notamment en temps de guerre. 

'YppiÇEtv était donc employé pour décrire un large éventail de conduites 

hétérosexuelles et homosexuelles qui pouvaient être consensuelles ou coercitives, par 

exemple, dans le cas de la possession illégitime d' une femme ou d' un adultère. Dans 

les deux cas, il s ' agit d'un acte d' hybris contre la femme et surtout le mari , malgré le 

fait que dans un cas, l' acte était produit sans contrainte et avec contrainte dans l' autre 

cas 149 . 

Donc, I' hybris se présente, dans les cas d'hétérosexualité, à travers un comportement 

qui salit l' honneur ou à la réputation d' une famille ou d' une personne. Violence ou 

coercition ne sont pas nécessairement des composantes de I' hybris dans son emploi 

ordinaire. Le mot hybris dessert alors une importante catégorie qui ne comporte pas 

seulement les unions sexuelles agressives, mais une large quantité d' insultes ou de 

conduite dégradante qui déshonoraient des personnes libres 150
. 

148 David Cohen, foc. cit. p. 174. 
149 Ibid. . 

ISO Ibid. p. 177. 
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Dans le discours d ' Eschine, Contre Timarque, nous retrouvons ce concept, mais sans 

toutefois y retrouver le terme hybris. Commençons par lire l'extrait. 

Considérez, Athéniens, la sagesse de cette disposition : cet homme, qui a 
dépouillé cet enfant du droit de parler à l'Assemblée, elle le prive, de son 
vivant, des avantages que leur conféraient les droits paternels ; ensuite, au 
moment où la mort ne lui permet plus de sentir qu ' il est l 'objet d ' une bonne 
action, elle lui accorde la sépulture et les rites qui y sont attachés, en 
respectant ainsi les lois divines et humaines. Quelle autre loi ont encore 
établie nos législateurs, qui garantissent la sécurité de nos enfants ? Celle qui 
concerne le proxénétisme, laquelle condamne aux plus hautes peines celui 
qui aura prostitué un enfant libre ou une femme. Quelle autre encore 151 ? 

Cet extrait reprend aussi un autre concept que nous avions déjà vu avec Le Banquet 

de Xénophon, où celui-ci écrivait que celui qui « [ ... ] emploie la persuasion, [ .. ] n'en 

est que plus haïssable : en effet, celui qui violente ne fait preuve que de perversité; 

quiconque persuade corrompt l'âme de celui qui se laisse convaincre 152
• » Ainsi, 

forcer une personne à avoir une relation sexuelle était considéré comme un outrage et 

un crime, peu importe la forme de contrainte ayant été utilisée pour arriver à ce but. 

Finalement, ces trois mots nous renseignent sur la façon dont les possessions 

sexuelles étaient perçues chez les anciens Grecs. En effet, ils renvoient l' idée qu 'elles 

étaient exercées sous la contrainte de la violence, car les trois termes renvoient de 

façon générale à cette idée. La contrainte pouvait aussi être exercée par la ruse ou par 

le pouvoir relié à un statut social supérieur. Seulement le terme hybris renvoyait à 

cette dernière forme de contrainte. Les extraits montrent qu il ne s ' agissait pas d'une 

15 1 Eschine, Contre Timarque, 14-15. « :EKÉl!'acr8e li~, lOÇ KaÀ.wç, w A8Tjvcxïo1, Çwvwç µtv 
aùwü àq,mpeï,m riJv ovrimv nïç rrmlio1t0ticxç, wcr1tep ÊKEÏvoç ÊKeivou riJv rrcxpp11cricxv· , eÀ.Eu~cravTCX oÈ 
cxù,6v , ~V\K(l 6 ~LÈV EÙEpyernuµevoç OÙK cxicr8ave,m wv eù rracrxei, nµii,Cll OÈ 6 v6µoç KCli ,6 Seïov, 
8a1tTE\V ~011 KEÀ.Euet mi T<lÀ.À.n 1toteïv ,à voµ1Ç6µevcx. Kcxi nvcx ùepov v6µov i:;811Ke, q,uÀ.cxKcx Twv 
ùµETÉpwv 1tcxiowv; Tôv tjç rrpoaycoyeiaç, 'tà µÉyUJ'ta Êm.iµia Êmypaljlm;, Êav w; iliu0epov rraioa 
q yllvaiKa rrpoaycoye-un- KŒi rroïov èiUov; » 

152Xénophon, Banquet, VIII, 20. « Kcxi µ~von ye où ~uiÇETCXt, àUà rrei8e1, oià wü-ro µàUov 
µtcrl]TÉOÇ. 'O µtv yàp ~tcxÇ6µevoç ÊClUTOV rrOVT)pèv à1rooetKVue1, 6 OÈ rrei8wv riJv TOÜ àvmm8oµÉvou 
IJIUX~V 0tcxq,8elpe1. » 
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action considérée comme étant acceptable et qu ' elle n ' était pas bien perçue par les 

auteurs que nous avons interrogés. Néanmoins, ces trois mots, dans les contextes où 

nous les avons retrouvés, ne nous permettent pas de saisir la nature entière des unions 

sexuelles répréhensibles dans tous les aspects sociétaux. En effet, il nous a semblé 

que les jugements pour cet acte étaient plus sévères dans la vie civile, c ' est-à-dire 

dans le cadre de la vie citoyenne, que dans le cadre de la guerre. Mais est-ce 

seulement une impression de notre part ou une réalité ? 

2.1.4 AaµpavëtV 

Aaµpavëtv veut dire « prendre », mais aussi « prendre par la violence, saisir et 

enlever/ravir comme prix ou butin » 153
• Il est très intéressant de noter que le verbe 

peut aussi vouloir dire « recevoir en mariage ». 

Cet exemple provient de Xénophon et se trouve dans Hiéron . 

Prendre quelque chose ( À.aµpav ëty ) à un ennemi qui résiste est, à mon gré, le 
plus grand des plaisirs ; mais les faveurs volontaires ( charitès ... 1ta.tbtK&v 
pouÀ.oµtvœv) de celui qu'on aime sont les plus délicieuses. De l'objet aimé les 
regards sont doux, douces les questions, douces les réponses, douces et 
ravissantes les querelles et les brouilles. Mais jouir ( ànoÀ.auëtv ) par force 
( àK6vrœv ) de ce qu'on aime , c'est de la piraterie, selon moi, et non plus de 
l'amour. [ ... ] Avec un particulier, toute faveur de l'objet aimé est un gage 
d'affection accordé à celui qui aime, parce qu'on sait qu'elle est donnée sans 
contrainte, au lieu qu'un tyran n'est jamais en droit de se croire aimé. Nous 
savons, en effet, que ceux qui cèdent par crainte ( cp6pov ), prennent autant 
qu'ils le peuvent les dehors trompeurs du véritable amour ; et par suite, jamais 
personne ne tend plus de pièges aux tyrans que ceux qui feignent le plus de les 
aimer avec tendresse 154

. 

153 Le Grand Bailly, Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « À.aµpcivoo ». 
154 Xénophon, Hiéron, I, 34-38. « rrapà µf:V yàp rroÀJ::µioov àK6v-roov 1..aµpavElV rrcivToov 

iîotCHOV ËyWyE voµiÇoo ElVCLl, rrapà fü: 7r(llO!KùlV pouÀ.Oµf:VOOV ~OlCJ'î!ll Otµm ai ;(ClptTÈÇ EiCJ'lV. Eù8ùç yàp 
mxpà TOÙ àvrnptÀ.OÙVTOÇ 1i0Eïm µf:V ai àvnPÀ.É1j1EtÇ, ~oEÏCLt oÈ ai ÈPWîTJO'EtÇ, ~oEÏCLt oÈ ai àrroKpicrEtÇ, 
~0tcrTm oÈ mi Èrrmppo0tTéTaTat ai ~1cixm TE Kai ËptoEÇ' Tè> oÈ àKéVTwv rrat0tKci'>v àrroÀ.atiEtv Àl::TJÀ.acriat, 
Ë<pTJ , ËµotyE OOKEÏ ÈO LKÈV(ll µéiUov ~ à<ppofücriotç. KaiTot Tqi µf:V 11.ncrrft rrapÈXEl nvàç oµwç ~oovàç Té 
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Le lecteur remarquera, à la suite de la lecture de cet extrait, deux choses. 

Premièrement, on retrouve encore une fois certaines idées évoquées antérieurement. 

En effet, on voit que l'auteur, comme Aristote, désapprouvait l'emploi de la force ou 

de la séduction pour arriver à obtenir une faveur sexuelle ( puiÇEtv et uppi.Çnv ). On 

voit aussi à nouveau l' idée de la contrainte impliquée par le statut social de 

l' agresseur. En effet, dans notre examen du terme hybris, nous avons vu qu 'un tyran 

ne devait pas utiliser son statut social pour obtenir des relations sexuelles. 

Finalement, on peut deviner, grâce à ces passages, « les faveurs volontaires de celui 

qu'on aime sont les plus délicieuses, Mais.jouir par force de ce qu'on aime, c'est de la 

piraterie» que l' auteur parle d'employer la force ou la contrainte par la ruse ou la 

pression sociale pour obtenir des faveurs sexuelles et qu ' il pourrait donc s' agir de la 

description d' une union sexuelle jnacceptable. Ainsi, nous avons déjà dit plus haut 

que ces deux attributs étaient ceux qui semblaient résumer le mieux cet acte pour les 

anciens. Dans cet extrait, il y est d ' ailleurs comparé à un pirate qui effectue un vol. 

2.1.5 MicryEtV 

Le verbe µicryEtv signifie« avoir commerce avec, s'unir à »155
• Le mot ne renvoie pas 

à l'idée de contrainte. Néanmoins, tout dépendant des mots qui l'accompagnent, on 

peut savoir de façon très claire qu ' il s' agit d'un acte répréhensible et condamnable. 

En effet, dans l'exemple suivant, lajeune femme, à la suite des actions de son père à 

son égard, se suicide. D'ailleurs, nous avons déjà mentionné que le suicide semblait 

îE KÉpôOÇ KO.i îO àvtàv îOV 1::x.6pév· îO M où iiv Èp~ nç îOUî([l tjoscrem àviwµÉVqi KO.i q>W>ÛVîO. 
µ1crsicr6m KO.i ÜTCîE<J6o.t àx.6oµÉVou, TCWÇ oùx.i tOÛîO tjol'l OU<JX.EPÈÇ to mi6T1µ0. Ko.i oiKtpév; Ko.i yèxp OTJ 
ttj'J µÈv i6uirrn ru6ùç tEKµiJptév Ècrnv, Ota.V ô ÉpwµEVOÇ n ùrroupyft, on ùlÇ q>lÀWV x.o.piÇEto.l, otèx îO 
EÎOÉVUl on oùoEµtàç ÙVÙYKTIÇ oucrriç U7'CTlpEtEÎ, îql OÈ rupàwc.p OÜTCOt. fon mcrtEÛ<Jat wç 
(jHÀEÏtal. "EmcrT6.µE6a yèxp OTJ îOÙÇ otèx q>opov Ù7'CTlpEtOÛVto.Ç wç n µÙÀ.l<Jt

0 

èiv 6uvwvtm ÈÇElKUÇoumv 
aùwùç taiç Twv q>tÀ.Ouvtwv urroupyimç. Ko.i wivuv ai impouÀ.o.i il; ouoÉVwv rrUovsç rniç rupawmç 
Eicriv ~ àrro t<Ï>V ~lUÀl<Jto. q>tÀEiv aùtoùç rrpO<JTCOlTl<JO.µÉVWV. )) 

155 Le Grand Bailly, Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « ~tiyvuµt ». 
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avoir été une façon d'effacer la honte causée par l' action, l'autre façon étant la mort 

de l' homme ayant possédé illégitimement ou encore le mariage avec la femme qu'il a 

agressée. Dans ce cas-ci, puisqu ' il s ' agissait du père, donc du kyrios et en plus d ' un 

roi, sa mise à mort ou un mariage n 'était donc même pas envisageable. 

C 'est chez Hérodote, dans le livre II des Histoires, qu ' on retrouve cette histoire 

d'inceste. 

À propos de la vache et des statues colossales, certaines gens racontent 
l' histoire suivante: que Mycérinos s ' éprit de sa propre fille et la posséda 
malgré elle; ( i:µiy11 oi àeKOll<Tfl ) ; ensuite, que la jeune fille se pendit . de 
désespoir; qu ' il l'ensevelit dans cette vache; que sa mère fit couper les mains 
aux servantes qui avaient livré sa fille aux entreprises paternelles [ ... ] 156

. 

Dans le texte, on retrouve « émigè oi aekousè » qui dépend de son sujet Mycérinos 

« MuKspîvoç » et signifie: s ' unit à elle contre son gré. Nous verrons dans la partie 

consacrée au mot èixrov 157 
( àtKrov ) que celui-ci signifie « contre la volonté ». De 

plus, avec le contexte, puisque la jeune femme se donne la mort à la suite de l'action 

de son père, la contrainte de l'acte est doublement explicite et on voit que l'attraction 

n'était pas mutuelle. Ainsi , c 'est avec ce complément que l'on peut déterminer qu ' il 

s ' agissait d'une possession illégitime, dans le texte original, car une des réactions à la 

suite de cette action, que nous retrouvons dans d ' autres citations, est le suicide. 

Voici un autre exemple tiré du livre VIII des Histoires d ' Hérodote. 

156 Hérodote, Histoire, 11, 131. « Oî fü; nvÈc; :\.éyoucn nEpi Tijc; poàc; i:<lUTTJÇ K<li TWV KoÀ.ocrcrwv 
îOVOE Tàv ÀiJyov, roc; MuKEpïvoc; ~pém0TJ njç É:WUîOÙ 0uyaîpàc; Kai ÉltElî(l eµiyTJ Ol <lEKOUCJTI" MEîèx OÈ 
:\.éyoucn roc; ~ naïc; àm1yl;arn ùnà èixEOc;, 6 oÉ µlV Ë0alj/E ÉV rfi poî muîTI, ~ oÈ µ~TT]p aùTijc; TWv 
àµ<pm6ÀW v rwv 1rpoooucréwv TTJV 0uyaTÉpa ni> 7r<lîpi ànéîaµE Tèxç XEÏpac;, Kai vùv Tèxc; EiK6vac; aÙTÉWv 
dvm 1tE1tov8uiaç Tét nEp ai Çwai Ëna0ov. » 

157 Le Grand Bailly, Dictionnaire grec-français. Vanves, Hachette, 2000, s. v. « èiKwv ». 



64 

Les Barbares brûlèrent ce temple après l'avoir pillé; et, ayant poursuivi les 
Phocidiens, ils en prirent ( i:ÎÂ.ov ) quelques-uns près des montagnes. Ils firent 
aussi prisonnières quelques femmes, que firent périr ( ô1É<p8Etpav ) le grand 
nombre de soldats qui assouvirent ( µtcry6µEVot) avec elles leur brutalité 158

. 

La capture des pnsonruers est exprimée par le verbe aipdv ( eD.ov ) qui signifie 

« prendre dans ses mains, saisir »159
. Le verbe µicryi:tv implique le fait que les 

Barbares se sont unis avec les femmes et c' est le verbe ôtaq,8eipetv qui traduit la 

violence de l'union sexuelle. En effet, ce verbe veut dire « détruire ». Les soldats 

détruisent (tuent) donc les femmes en s ' unissant à elles. 

2.1.6 'AKO)V 

L 1 A , 1 t ~ 160 ( • , ) d 1 • , e ecteur aura peut-etre remarque e mo aKrov aeKrov , ans a partie consacree 

à Micryetv. En effet, dans l' exemple reprenant une citation d ' Hiéron 161
, Xénophon fait 

la description éloquente de la différence entre posséder sexuellement quelqu ' un par la 

force et recevoir volontairement un échange sexuel. Dans ce cas, l' auteur choisit 

d'utiliser àiKrov pour dire « contre la volonté » dans la phrase suivante : « Mais jouir 

par force de ce qu'on aime ( aK6vtrov ), c'est de la piraterie, selon moi , et non plus de 

l'amour162
• ».Ce terme peut aussi vouloir dire, parlant de quelqu ' un « qui refuse, qui 

ne consent pas», mais aussi « que l' on contraint, qui agit malgré soi, contraint, forcé , 

qui fait quelque chose involontairement ou par mégarde ». 

Ainsi, ce terme reprend bien l' idée de la contrainte. Néanmoins, comme avec les 

autres termes que nous avons précédemment étudiés, il lui faut être jumelé à un 

158 Hérodote, Histoires, VIII, XXXIII. « Kcxi -roürn -rè ipèv cruÀ.1\crcxvn:ç gyfapricrav. Ka( nvcxç 
ÔtWKOVTEÇ EIÀ.OV TWV <l>ooKÉ(l)V n:poç îOtcn opEcrt, KCli yuvcxïKm; nvàç ôu:1p9E1pav µuryoµEVOl imô 
rr1..tj9wç. » 

159 Le Grand Baifly, Dictionnaire grec-français, Vanves, Hachette, 2000, s. v. « aipÉoo ». 
160 Bail~v. op.cit. s. v. « iiKwv ». 
161 Xénophon, Hiéron, I, 34-38 . 
161 Ibid. I, 34 « -rè fü: àK6v-rwv n:môtKwv àn:0À.cxus1v À.ETJÀ.cxcrim, Ë<pTJ , Ëµo1yE ôoKEÏ ÉmKgym 

µàUov ~ àcppo81cri0tç. » 
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contexte adéquat pour qu'il illustre une relation sexuelle sous la contrainte, donc 

illégitime. 

2.2 Les métaphores 

Nous avons vu dans le chapitre premier que certaines métaphores, comme la 

métaphore équestre, étaient employées pour parler de sexualité. Nous pensons que les 

unions répréhensibles auraient aussi pu avoir été exprimées par des métaphores, en 

certaines occasions. Cette hypothèse est vite vérifiée lorsqu'on lit les Troyennes 

d ' Euripide. En effet, les femmes font référence à la violence qui les attend en se 

comparant aux maisons de la cité qui sont détruites par les assaillants grecs. En effet, 

elles apprennent qu ' elles doivent quitter Ilion pendant qu 'elle est détruite par Je feu. 

0 cruel séjour que j'habite ! je me tiens à l'entrée de la tente d'Agamemnon ; 
esclave chargée d'années, on m'entraîne loin de mon antique demeure, la 
chevelure rasée en signe de deuil, la tête impitoyablement ravagée. Épouses 
infortunées des guerriers troyens, et vous, jeunes vierges, contraintes à 
d'odieux hymens, pleurons, Troie est en cendres 163

• 

Cette image crée une dimension dramatique à cause de la destruction et permet 

d'exprimer ainsi Je désespoir des femmes de quitter leur terre de naissance pour 

devenir esclaves des Grecs. Par exemple lorsque le Chœur termine la pièce en disant : 

« Ah! Malheureuse cité! Allons, dirigeons nos pas vers les vaisseaux grecs 164 ». 

Nous pouvons nous poser la question suivante: Est-ce que l'analyse des métaphores 

fera ressortir les deux mêmes caractéristiques que les mots eux-mêmes, c'est-à-dire la 

contrainte et l'atteinte à l' honneur ? 

163 Euripide, Les Troyennes, 140-145. « ô.ouÀa 8' èiyoµm ypaùç ÉÇ oÏKwv rrev0~Pll Kpàt' 
ÉKrrop0Tj0Eïcr' oiKtpwç. AU' w îWV X<lÀKEYXÉWV T pwwv O.À.OXOI µÉÀE<ll, K<Xi KOÙp<ll <Koüpm> 
oucrvuµ<po~ ruq>ET<ll "füov, aia:Çwµev . » 

16 Ibid. 1332-1333. (( ·rw îUÀ.<llVU rr6À.1ç· O~l(J)Ç ôÈ rrpoq>EpE rr68a crè>v Érri rrÀ.ataç Axmwv.» 
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La métaphore de la mer revient sans cesse, chez Homère et chez les autres poètes. 

Cela n' est pas étonnant, puisque la mer faisait partie intégrante du paysage grec. Si la 

mer pouvait être à la fois protectrice et destructrice, cette dernière pouvait aussi servir 

à rendre la nature de l' action humaine. Protectrice, elle peut qualifier le guerrier qui 

se bat contre ses ennemis pour protéger sa cité . Destructrice, elle peut, à l' inverse, 

évoquer le guerrier attaqué par ces mêmes ennemis. li est, battu, car il n 'a pu résister 

à la force des vagues et de la houle 165
• Dans la pièce Les Troyennes, Hécube utilise 

cetté métaphore pour exprimer le changement de son sort et de celui des autres 

femmes nobles maintenant réduites en esclavage par les Grecs. « Livre-toi au courant, 

livre-toi au souffle de la fortune ; que le vaisseau de la vie ne lutte pas contre l'orage, 

quand il navigue au gré du sort 166
. » Elle exprime ainsi l' inutilité de lutter contre leur 

sort. Cette citation n' exprime pas explicitement le viol. C ' est ce que l' on en déduit, 

par notre connaissance du sort réservé aux femmes captives de guerres. 

Chez Homère et chez Euripide, la métaphore de la tempête est jumelée à celle de 

. l' incendie qui sert encore à exprimer la violence 167
. En effet, la tempête illustre 

l' attitude qui devrait être employée par le citoyen en moments difficiles : « laisser 

aller, guetter le moment propice, attendre que la violence s ' apaise d ' elle-même. » 

Effectivement, c' est ce qu ' Hécube donne comme conseil aux autres femmes de Troie. 

Est-ce que cela exprime une forme d' acceptation du viol par les femmes ? Ou bien 

espèrent-elles échapper au pire en faisant preuve de soumission ? 

165 Jacqueline De Romilly, Monique Trédé, Petites leçons sur le grec ancien, Paris, Le Livre 
de Poche, 20 12 [l ère éd. 201 O] , p. 11 2-113 . 

166 Euripide, Les Troyennes, 102- 104. « n Af:ï Ka,èx nop0µ6v , rrÀ.d Ka,èx oaiµova , µTj oÈ 
npocricmo npq')pav p1610u rrpoç ICÜµa nÀ.foucra ruxmmv. » 

167 Jacqueline De Romilly, Monique Trédé, op. cit. p. 117-118. 
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En analysant brièvement les métaphores nautiques présentes dans Les Troyennes 

d ' Euripide, on peut reconnaître que la contrainte par .la violence semble être une des 

idées prééminentes. 

Des métaphores étaient aussi employées pour décrire la « maladie de 

l' amour» comme celles-ci : « aphasie , paralysie, feu , aveuglement, assourdissement, 

sueur, frisson et impression de mourir 168
• » Ces dernières rendaient compte de l' état 

physique provoqué par des sentiments amoureux ou encore par le désir. Selon 

Jacqueline de Romilly et Monique Trédé « La manière d ' évoquer les sentiments par 

des symptômes physiques est héritée d ' Homère [ . . . ] ». En effet, ce dernier l'aurait 

d ' abord utilisée pour décrire la peur que pouvait ressentir un guerrier sur un champ de 

bataille. Par la suite, Sappho aurait « [ ... ] hérité d ' Homère le principe qui consiste à 

dépeindre l'émotion par des symptômes physiques, mais elle l' a appliqué à 

l' amour 169
. » 

Voici une description de l' amour et de sa force dans le Phèdre de Platon. 

Quand le désir déraisonnable, maîtrisant en nous le goût du bien, se porte vers 
le plaisir que promet la beauté, et qu'en même temps la foule des désirs de la 
même famille le pousse vers la seule beauté corporelle, il acquiert une force 
irrésistible, et prenant son nom de sa force même s'appelle amour. - Eh bien! 
mon cher Phèdre, ne te semble-t-il pas comme à moi que je suis inspiré par 
quelque divinité ? 

Cela nous donne l' impression que l' amour est comme une force qu ' il est difficile de 

contrôler. Un peu comme le désir de posséder une femme, que la possession soit 

légitime ou non. On peut donc dire que l' idée de violence dans les sentiments reliés 

au désir était connue. 

168 Jacqueline De Romilly, Monique Trédé, op. cit. p. 121. 
169 Ibid. 
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Dans Hippolyte, Euripide décrit la lutte interne des sentiments. Phèdre ne voulait pas 

succomber à sa passion, mais du même coup, elle ne pouvait y résister. Sa solution 

fut alors de se donner la mort. On retrouve aussi ce combat violent entre émotions 

amoureuses chez Platon dans son dialogue intitulé Phèdre où il est illustré par un 

attelage de deux chevaux. La conception de l' amour selon le philosophe est qu ' il est 

composé de folie et de délire 170
. Ainsi , les métaphores reliées aux sentiments nous 

donnent l' impression qu ' ils pouvaient être vécus comme une contrainte violente 

imposée à celui qui les vivait. Cela aurait donc pu mener à une relation sexuelle 

illégitime, l ' homme étant mu par une violence externe à lui qui le contrôle. 

2 .3 Les mots tabous 

Un mot tabou est un mot qui ne peut ou qui ne doit pas être prononcé. Ainsi , puisqu ' il 

n ' y avait pas de mot ayant comme usage unique d ' exprimer une possession sexuelle 

illégitime, nous avions formulé l' hypothèse que c ' est peut-être parce que le mot ne 

devait pas être dit. C ' est ce que nous allons tenter de vérifier dans cette dernière 

partie. 

Dans la langue grecque, nous savons que certains mots étaient interdits par la loi, du 

moins, par celle de la cité d'Athènes. En effet, ceux-ci font référence à des crimes qui 

ne pouvaient être alors nommés publiquement. Par exemple, un parricide, un 

matricide ou encore l'acte d' abandonner son bouclier sur Je champ de bataille. Ces 

mots étaient interdits par la loi sur les abus verbaux. Pourquoi une telle loi ? Diskin 

Clay nous apprend, dans son article Unspeakable Words in Greek Traged/ 71
, qu 'elle 

avait pour but de protéger les citoyens de la honte, mais aussi de protéger les 

170 Jacqueline De Romilly, Monique Trédé, op. cit. p. 125-126. 
171 Diskin Clay, « Unspeakable Words in Greek Tragedy », The American Journal of 

Philology, 103.3, 1982, p. 277. 
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inhibitions de la société athénienne 172
. Elle nous est majoritairement connue par le 

plaidoyer Contre Théomneste rédigé par Lysias 173
. [1 est néanmoins intéressant de 

constater que malgré l' interdit de prononcer ces mots en public, ils existaient bel et 

bien. Ce qui n' est pas le cas pour les possessions sexuelles illégitimes, à moins que le 

mot ne nous soit simplement pas parvenu, mais cela serait plutôt une hypothèse 

douteuse et peu solide. En effet, il est difficile de croire que le tabou derrière cet acte 

aurait été plus grand et plus honteux que celui derrière un parricide. Néanmoins, nous 

avons pensé que comme dans le cas des possessions illégitimes, des mots différents, 

moins percutants, pouvaient remplacer les mots interdits que nous venons de voir. Par 

exemple, pi\j/aamç pouvait être remplacé par èmopoÀEuç 611:À.cov. La personne n ' avait 

donc pas jeté les armes, mais elle les avait perdues. Différence notable. Mais encore 

une fois , nous ne pensons pas que le système était le même pour les possessions 

charnelles illégitimes. En effet, il n ' empêche que ces mots offensants étaient parfois 

utilisés dans des discours. Comme dans le cas précédent, les Lois de Platon nous 

informent de l'ex istence du mot en prévenant les lecteurs quant à son utilisation174
. 

Ainsi , selon cette première définition d ' un mot tabou, la possession illégitime n ' en 

serait pas un, car un mot tabou peut être utilisé comme une offense faite à un 

adversaire. Néanmoins, le mot existe, ce qui n ' est pas le cas pour la possession 

illégitime. 

Malgré tout, c ' est vraiment en prenant le temps de relire notre analyse philologique 

que nous en sommes arrivée à une hypothèse qui nous semble plus probable que celle 

qu ' un mot tabou qui ne nous serait jamais parvenu. En effet, ce n ' est pas le mot pour 

exprimer la possession sexuelle illégitime qui n ' existait pas dans la langue grecque, 

mais plutôt un mot uniquement employé pour la décrire. En effet, PuiÇEtV, àpmiÇetv, 

172 Diskin Clay, Loc. cit. p. 284. 
173 Lysias, Contre Théomneste, .2. En effet, Théomneste est accusé d 'avoir employé des mots 

interdits. 
174 Platon, Les lois, XII, 944 b, 5-8. « Aux reproches mêmes, une discrimination s' impose 

dans l' usage de certains termes : dire " il a jeté les armes" n 'est pas toujours j uste; il faut dire alors" il 
a perdu ses armes ". » 
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ùppiÇEtv et les autres sont des mots qui peuvent servir à exprimer une possession 

illégitime, mais qui n ' ont pas cet usage unique. Il y avait donc bel et bien une façon 

de l' exprimer. De plus, chacun d ' entre eux, comme nous l' avons vu , correspondait à 

un contexte particulier, ce qui permettait aux lecteurs ou à l' auditeur de connaître le 

contexte dans lequel la transgression a eu lieu. 

C'est donc pour ces deux raisons que nous avons retiré notre hypothèse de départ sur 

la nature tabou du mot exprimant la possession sexuelle illégitime. C ' est donc pour 

cela que ce passage de notre mémoire est relativement court. En effet, nous avons pu 

infirmer cette hypothèse de façon rapide et concluante. Nous pensons donc qu ' il ne 

serait pas utile de poursuivre dans la recherche et l' explication sur les mots tabous, 

puisqu' il n ' en est pas un. 

2.4 Retour et conclusion sur le chapitre II 

Ce survol nous aura permis de constater que le point commun entre les mots et les 

métaphores est l'idée générale d ' une action imposée par la contrainte soit par la force 

physique ( violence ) ou par la ruse exercée par une pression sociale ( exemple du 

tyran et de ses sujets) ou encore par la persuasion, dans certains cas, comme celui de 

la moicheia. Néanmoins, les termes nous ont semblé dévoiler des différences quant à 

leur emploi , même si somme toute, leur définition principale reste la même. En effet, 

PtaÇEtv est principalement employé dans la vie civique et rarement en temps de 

guerre. Au contraire d ' a.p1taÇEtv qui a surtout été relevé dans les cas de guerre, ou du 

moins dans les cas où la jeune femme se faisait violer par des hommes qui ne 

provenaient pas de la même cité qu ' elle. C ' est peut-être justement à cela que veut 

faire référence l' idée d' un enlèvement. Quant à ùppiÇEtv l' image la plus puissante qui 

provient de ce terme est celle d ' un acte qui apportait la honte et le déshonneur sur la 

femme, la famille, le mari et le kyrios. Finalement, parce que des mots existaient pour 

exprimer la possession illégitime, même s ' ils n' étaient pas exclusivement réservés à 
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cet effet, on supprimait notre hypothèse d ' un mot tabou. Quant aux autres mots que 

nous avons analysés brièvement ( ÀaµpavEtV, µicryEtv et éiKcov ), ils révélèrent tous la 

même chose, la contrainte, par la ruse, la violence ou par la pression sociale, parfois 

les trois, parfois un seul. 

Dans les deux chapitres suivants, nous passerons en revue ce vocabulaire dans le 

contexte civil et le contexte de la guerre pour comprendre la construction de ce 

phénomène dans l' univers mental des Grecs de l' époque. 



CHAPITRE III 

LE MONDE CIVIL 

Dans ce troisième chapitre, nous examinerons ces mots dans le contexte de la vie civile. 

Nous nous concentrerons ici sur ces unions sexuelles jugées inacceptables selon la loi 

et l'opinion pop1:1laire. Cette analyse implique nécessairement l'étude des lois qui 

encadraient la vie dans la cité, mais aussi le théâtre qui peut nous offrir une vitrine 

intéressante sur la perception de ce phénomène. li serait intéressant de comprendre 

pourquoi il était possible aux Grecs de rire et faire rire du viol dans certains cas. 

Néanmoins, avant de commencer, il serait approprié de rappeler au lecteur la situation 

de la femme en Grèce durant la période classique. En effet, elle était si différente de la 

nôtre qu 'on ne peut pas se baser sur les normes contemporaines pour analyser les textes 

et comprendre les relations sexuelles illégitimes dans le contexte de la vie civile 

antique. li faut tout d' abord savoir que cette société était inégalitaire envers les 

femmes 175 et elles y étaient considérées comme inférieures aux hommes. Il suffit de se 

rappeler le mythe de Pandore pour comprendre comment les Anciens concevaient la 

femme, c 'est-à-dire un être créé par les Dieux pour leur apporter des difficultés, un 

cadeau empoisonné, un « beau mal », qu'on aime pour sa beauté, mais dont les vices 

cachés nous affectent. D'ailleurs, Hésiode, lorsqu'il raconte la création de la première 

femme, l'a décrite comme le « présent du malheur aux hommes 176 ». 

Les femmes étaient mariées jeunes, de cette façon, on s' assurait de leur virginité. Une 

femme mariée jeune avait moins de chance d'avoir eu des aventures avant son 

175 Néanmoins, pour l'époque, ce comportement n'était en aucun cas considéré comme 
haineux ou injuste, mais seulement la façon de penser et de faire. li n ' y avait aucune honte à avoir ce 
type de raisonnement, car la vie sociale était faite et modelée comme ça. Nous ne faisons donc pas ici 
le procès des hommes de l' époque classique. 

176 Hésiode, Les travaux et les jours, 82. 
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mariage. Le mari pouvait ainsi s ' assurer que sa lignée serait pure 177
. De plus, marier 

les femmes en bas âge permettait aux maris de s ' assurer de leur soumission. En effet, 

encore jeunes, elles avaient cette innocence qui les rendait plus susceptibles de 

tomber sous l' influence et la dépendance du mari qui était souvent beaucoup plus âgé 

qu ' elles 178
• 

Il est aussi important, pour comprendre le phénomène des possessions chamelles 

illégitimes, de savoir que la fidélité n' était pas une obligation pour les hommes, mais 

seulement pour les femmes. Pourquoi ? Parce que la chasteté des femmes était la clé 

d' une lignée et d' une réputation familiales sans . tache. G. Hoffmann écrit que les 

femmes représentaient « l' enjeu de stratégies matrimoniales complexes que la 

séduction ou la violence peut annihiler à jamais dans une société de sang où la valeur 

des lignages se doit d' être respectée 179
• » D'où l' importance pour les Grecs d ' épouser 

une vierge. Une lignée irréprochable était importante, notamment pour les 

successions. À Athènes, pour hériter, l' enfant mâle devait être né de deux citoyens. 

Alors qu ' il est facile de prouver la maternité, il est en revanche beaucoup plus 

d"ffi ·1 d 1 . " 80 1 1c1 e e prouver a patem1te . 

177 Susan Deacy, Karen F. Pierce, ( éd . ), op. cit. p. 26, 28-29. En effet, une femme non­
mariée pouvait développer, en ayant un amant, un goût pour les relations extra-conjugales et mettre en 
péril la lignée de son futur mari. C' est peut-être à cause de cela, propose Ogden, que les tuteurs 
aimaient mieux que les séducteurs marient leur protégée. Dans tous les cas, mariée ou non, la femme 
était aussi punie. La protection des lignées semblait, encore une fois, être une priorité qui 
transparaissait dans la punition. En effet, le mari ne pouvait pas continuer de vivre avec sa femme et 
s' il le faisait, il était privé de ses droits de citoyen. Ogden croit que la sévérité de ces punitions avait 
pour but de faire peur aux femmes en plus de protéger les lignées. 

178 Xénophon en donne d' ailleurs un parfait exemple dans I' Économique où sa jeune épouse 
de 15 ans accepte tous ses propos avec une bonne foi qui est déconcertante pour nous. 

179 G. Hoffmann, Le châtiment des amants dans la Grèce classique, Paris, De Boccard, 1990, 
p. 13. 

18° Claude Vial, « La femme athénienne vue par les orateurs », La f emme dans le monde 
méditerranéen, 1985, p. 48-50. Ainsi , dans les cas de successions difficiles, on pouvait utiliser la 
réputation de la mère pour remettre en question la citoyenneté de l'héritier. Une femme qui n' est pas 
connue, donc qui n' avait pas une mauvaise réputation, n' était même pas nommée par son prénom en 
public. En effet, les gens parlaient d'elle en invoquant les membres masculins de sa famille . 
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Dans le chapitre précédent, nous avions certains doutes quant à l' identité des victimes 

des relations sexuelles illégitimes. En effet, dans les sources que nous avons analysées, 

absolument aucune d' entre elles ne parlait des conséquences sur la santé des femmes 

agressées ou sur leur état émotionnel. Rappelons-nous aussi que dans certains extraits, 

des femmes se suicidaient après une relation sexuelle. ayant été exercée sous la 

contrainte. Pourquoi la mort et surtout dans quel but ? Celui d ' éviter un châtiment 

encore pire ou pour éviter la honte à sa famille ? De plus, rappelons-nous que le statut 

des femmes était particulier, car elles étaient des mineures toute leur vie, dépendantes 

et soumises à leur kyrios. Hoffmann donne peut-être la réponse à nos interrogations 

sur la question des victimes. En effet, elle écrit qu ' « En définitive, l' outrage est pensé 

d' après les seuls intérêts de l' offensé : époux, fils, frère ou père 181
• » Cela fait du sens, 

puisque le viol et la moicheia étaient pensés en fonction de l' offense faite au kyrios et 

non envers la femme. D' ailleurs, Euphilète, dans le discours Sur le meurtre 

d 'Ératosthène décrit l' offense comme étant une insulte faite à lui et ses enfants et non 

envers sa femme. 

J'ai maintenant à vous prouver qu'Ératosthène a eu une intrigue criminelle 
avec ma femme, qu'il l'a séduite, qu'il a couvert d'opprobre mes enfants, ~u'il 
m'a fait à moi-même l'affront le plus cruel, et cela dans ma propre maison 1 2

. 

Nous pensons qu ' Hoffmann a raison et c ' est dans cette optique que nous aborderons 

l' analyse des sources pour ce chapitre. 

Nous avons donc déjà la réponse, la victime était le kyrios et la famille de la femme 

agressée. Néanmoins, nous allons observer comment ces relations sexuelles illicites 

étaient perçues, comprises et traitées dans deux différentes sphères de la société 

civique, c' est-à-dire celle de la loi et du théâtre. Avant d ' amorcer l' analyse de ces 

181 G. Hoffmann, op. cit. p. 13. 
182 Lysias, Sur le meurtre d 'Ératosthène, 4. « 'Hyoüµcu ÔÉ, w èivlipEç, roüré> µE ÔEÏV Ém6Eil;m, 

wç ÈµOl;(f;\JEV . Eparocr6ÉVT]Ç 'CTlV yuvaiKa TT]V ÉµiJv 1((11 ÈKElVT]V TE 61fap6ElpE Kai TOÙÇ rraïôaç TOÙÇ 
ÉµOÙ Ç i\<1X1JVE Kil! ÉµÈ mitàV U~pl<l'EV EiÇ îTJV OiKtllV îTJV ÉµllV EÏcnWV. » 
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deux points, nous regarderons les différences entre le « viol » et la moicheia 

( µotxEia ) l' adultère, chez les Grecs de l'époque classique. En effet, les deux font 

partie de cet ensemble de relations sexuelles illégitimes. Comprendre leurs 

différences ·est nécessaire pour saisir comment la loi traitait les unions sexuelles 

illégitimes. Il est d ' ailleurs à noter que nous ne chercherons pas à déterminer quelle 

offense était considérée comme étant la plus grave aux yeux des Anciens et cela pour 

deux raisons. Premièrement, de nombreux articles ont déjà été écrits sur le sujet et 

peuvent être retrouvés en bibliographie. Deuxièmement, il ne s ' agit pas du but de 

notre mémoire de déterminer quelle était la plus grave, mais bien de les analyser dans 

leur variété sémantique, dans le contexte civil et le contexte de la guerre. 

3 .1 À propos de rapt 

Dans le chapitre précédent, nous avons abordé le sujet du rapt, lors de l' analyse du 

mot àpnaÇstv. Nous voulions revenir brièvement sur ce sujet, avant d ' analyser les 

possessions sexuelles illégitimes, puisque le rapt dans le cadre du mariage, n' en fait 

pas partie. Le viol conjugal n ' existait évidemment pas durant la Grèce classique. Il 

s ' agit d ' un concept très contemporain et nous devons garder à l ' esprit que la 

femme/l'épouse ne pouvait pas donner son consentement. On ne peut donc pas parler 

de viol au sens moderne ni au sens antique, puisque le consentement venait du seul 

kyrios. Ainsi , notre appel , plus tôt dans ce mémoire, à rejeter nos notions modernes 

de viol pour comprendre les possessions sexuelles condamnables par les anciens 

prend tout son sens ici. 

Dans le cadre du mariage, le rapt d ' une jeune fille par son futur mari était orchestré 

par le père. li était donc, « en quelque sorte attendu comme un évènement nécessaire 
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dont la violence est le prélude aux changements que la jeune fille va éprouver 183
·. » 

Donc, ce rapt s'opère aussi avec violence ( même si elle est contrôlée), comme nous 

l' avons déterminé auparavant, puisqu ' il s'agit d' une des caractéristiques d'une 

possession sexuelle transgressive. La deuxième caractéristique est l' accord du kyrios. 

Dans le cas du mariage, « enlever les filles ne relève pas du délit, mais de 

" l'effraction autorisée ", d' un arrangement privé entre hommes que nul ne saurait 

contester184
• » Puisque la violence du rapt permettait, en quelque sorte, de réaffirmer 

solidement le pouvoir de l'homme sur la femme, il se trouve alors nécessaire dans le 

contexte d'une cérémonie de mariage, puisqu' il rappelait non seulement cette 

domination masculine, mais aussi sa nécessité dans l' apprivoisement des jeunes filles. 

En effet, pour les Anciens, l'enfant, qu ' il soit de sexe masculin ou féminin, était 

assimilé à un animal, nécessitant l' aide d' un homme aîné pour quitter son état 

sauvage et passer à celui de civilisation 185
. On constate donc deux sortes de rapt. Un 

qui était légitime et orchestré dans le cadre du mariage avec l' accord du kyrios et un 

qui n' était pas légitime, parce qu'il ne se déroule pas dans le cadre du mariage et qu ' il 

se passe aussi de l'accord du kyrios. 

3.2 Le viol 186 et l' adultère ( moicheia) 

Commençons par définir les termes que nous examinerons dans cette partie. Nous 

avons déjà vu que ce que certains chercheurs ont appelé « viol » correspondait mieux à 

la réalité si nous appelions ce phénomène « possession sexuelle illégitime », ou 

« coupable», ou « condamnée par la loi ou l'opinion», parce que le sens moderne du 

183 Lydie Bodiou et Michel Briand, « Rapt, viol et mariage dans I' Antiquité gréco-romaine. 
L' exemple de Déméter et Korê.» Dialogue, no. 208, 2015, p. 19. 

184 Ibid. p. 21. 
185 Ibid. 
186 Nous employons ici le mot viol , car c ' est ce terme qui fut choisi et utilisé par Harris, 

Cohen, Carey et Cole. Ce paragraphe tire la majeure partie de ses informations de leurs articles qui 
sont cités explicitement en bibliographie. 
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mot viol fait référence à un acte commis sans l' accord de la victime, donc de la 

personne ayant subi l' agression sexuelle. Hors, la victime, dans notre cas, n'est pas la 

femme violentée, mais bien la famille et surtout son kyrios. Finalement, nous avons 

aussi observé que contrairement au viol , qui se définit par l' absence reconnue de 

consentement de la victime, une relation sexuelle illicite se détermine par l'absence de 

consentement du kyrios et par la contrainte exercée pour y arriver. Qu 'est-ce que la 

moicheia ( µoixEia ri) et pourquoi s' agit-il aussi d'une relation sexuelle illégitime? 

Définissons d'abord le terme. li s'agit à peu près de l'équivalent de ce que nous 

appelons aujourd ' hui adultère. Un µmx6ç était donc un homme adultère et une femme 

adultère une µmxruîpt.a. Néanmoins, puisqu'il ne s'agit pas du même concept et dans 

le but de ne pas appliquer un concept contemporain à un concept de l' antiquité, nous 

continuerons d ' employer le mot grec. De plus, même si nous n'avons pas de définition 

concrète de ce terme, nous savons que la moicheia impliquait de la persuasion, au 

contraire d ' un viol qui impliquait une forme de contrainte. La moicheia pouvait 

seulement être commise par des hommes sur des femmes et le viol sur les deux 

sexes 187
. 

Finalement, pourquoi disons-nous que la moicheia est une relation sexuelle illicite ? 

Rappelons-nous que dans le deuxième chapitre, nous avons effleuré la question de la 

moicheia. En effet, souvenons-nous de cette citation d' Andocide dans son procès 

contre l' homme politique Alcibiade : « S'il me fallait raconter en détail ses adultères, 

ses rapts, ses autres violences et illégalités 188 
[ • • • ] ». Ou encore, rappelons-nous ce 

passage: 

187 C. Carey, foc. cit. p. 408 
188 Andocide, Contre Alcibiade, 1 O. « flEpi µÈV oùv µolxEiac; Kai yuvaiKciJv à)J,.cnpiwv 

aprrayijç Kai ,Jiç ÜÀÀT]Ç PlUlOTIJTOÇ Kai 1tapavoµiaç [ . .. ] )) 
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Il y a plus : si, au lieu de la violence, il emploie la persuasion, il n'en est que 
plus haïssable : en effet, celui qui violente ne fait preuve que de perversité; 
quiconque persuade corrompt l'âme de celui qui se laisse convaincre 189

. 

La moicheia était donc aussi une forme de relation sexuelle illicite, puisqu 'elle avait 

lieu sans l' accord du kyrios et qu ' elle avait lieu à la suite de l' usage de persuasion, de 

séduction. 

3.2.1 La moicheia 

Le terme en grec avait des implications plus larges que celui moderne d'adultère, 

dans l' optique où les circonstances qui en faisaient un acte sexuel illicite étaient plus 

larges, c ' est-à-dire qu ' il pouvait être commis dans un mariage et hors mariage. Mais 

que veut exactement dire ce terme ? li est dérivé du verbe 6µEixro qui veut dire 

« pisser ». Le Dictionnaire étymologique de Chantraine en dit ceci : 

[ . .. ] l' emploi d' un mot vulgaire tiré du verbe signifiant « pisser » pour 
désigner l'adultère ne doit pas surprendre. [ .. . ] Dans une société où l'autorité 
du chef de famille s' impose et où la femme est faible, un terme méprisant est 
utilisé pour l' homme qui séduit la femme 190

. 

On comprend donc que ce terme était utilisé pour décrire la souillure qu ' infligeait ce 

geste à une lignée. Le terme peut aussi nous rappeler vulgairement le chien qui urine 

pour marquer son territoire. Peut-on y voir une corrélation ? Nous pensons que oui. 

Il est aussi possible que le mariage ait été le contexte le plus commun pour cette 

accusation sans qu ' elle ait été la seule possible . En effet, dans le cas d ' une accusation 

189 Xénophon, Banquet, VIII, 20. « Kai µ~v on ye où puxÇnm, à).).èJ. rrei0e1, ôtà. wfrm 
µàlliv µ1crrrrfoç . 0 µèv yà.p piaÇ6µevoc; ËauTov novtJpov àrroôEtKVUEt, 6 fü: rrei9rov ~v TOU 
àvmm0oµÉvo1l lj/UX~V ôtacp6EipEt. » 

190 Pierre Chantraine, Dictionnaire étymologique de langue grecque: Histoire des mots, Paris, 
K.lincksieck, 2000, S. V. « µotXOÇ ». 
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de moicheia, le père et le mari pouvaient porter plainte. Cependant, il est difficile de 

déterminer quel degré de parenté était requis par un homme pour qu ' il puisse porter 

cette accusation 191
. De plus, une jeune fille non mariée qui avait été surprise par son 

kyrios à entretenir une relation charnelle secrète risquait d 'être mise en vente par ce 

dernier. Il s ' agissait d ' une loi attribuable à Solon. « [! défend aux Athéniens de 

vendre leurs filles et leurs soeurs, à moins qu'ils ne les aient surprises en faute avant 

d'être mariées 192 ». Ainsi , comme le résume très bien Giulia Sissa, « Un viol aussi 

bien que des amours qui se passent de la convention entre chefs de famille porte 

atteinte à l'autorité souveraine du père sur la fille [ . .. ] 193
. » 

Pour les Grecs, l' honneur familial, qui passait aussi par la chasteté des femmes, 

devait toujours être protégé. Ainsi, ils préféraient séparer les hommes et les femmes, 

spécialement dans les soupers où il y avait de l' alcool. Non seulement il valait mieux 

les garder éloignées des étrangers, mais il leur fallait aussi garder à l' esprit qu ' ils ne 

pouvaient pas faire confiance aux femmes. En effet, celles-ci étaient facilement 

tentées, disait-on194
. 

La moicheia impliquait une perte de l' influence qu 'avait le mari sur sa jeune épouse 

ou le père sur sa fille , mais aussi une incertitude quant à la paternité des enfants. En 

effet, comment savoir, à cette époque, quels enfants étaient réellement les siens ? Il 

s'agissait, pour la société grecque, plus que d ' une question d ' héritage monétaire. 

[ . .. ] la reproduction du groupe des citoyens et la survie de la cité en tant 
qu ' entité politique sont presque exclusivement liées à la procréation d ' enfants 
légitimes et donc à la reconnaissance d ' un statut d 'époux et d 'épouses 195

. 

19 1 C. Carey, /oc. cit. p. 408. 
192 Plutarque, l es vies parallèles des hommes illustres, I, Solon, 23 . 
193 Giulia Sissa, /oc. cit. p. 1122. 
194 Peter Walcot, « Herodotus on Rape », Arethusa, vol. 11 , no. 1, 1978 , p. 144. 
195 Cécile Dauphin, Arlette Farge, ( dir. ), op. cit. p. 23. 
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L'importance des enfants légitimes résidait donc dans la transmission de cette . 

citoyenneté. De plus, l' adultère à la suite d ' une séduction éloignait la femme de son 

mari , ses pensées allant vers un autre, au contraire du « viol », qui se faisant par la 

force, était censé ne pas corrompre « l'amour » de la femme pour son mari 196
. 

Avec. le temps, l' importance accordée à l' ascendance des enfants augmenta. 

N'oublions pas qu ' en -451/-450, Périclès fit passer une loi rendant l'accès à la 

citoyenneté plus difficile. En effet, pour être né citoyen, il ne fallait plus seulement 

être le fils d ' un citoyen, mais la mère devait aussi l' être. Cette loi changea donc aussi 

la perception des Athéniens face à la sexualité des citoyens, car elle rendait la 

citoyenneté obligatoire entre citoyens pour la léguer à ses descendants 197
. Donc, au 

contraire de l' adultère, le « viol » ne représentait pas un danger pour la paternité. En 

effet, il n ' y avait qu ' à éviter les relations sexuelles pour le reste du mois . Si la femme 

se trouvait alors enceinte, le mari n ' était pas le père. Mais puisque dans le cas de 

moicheia, la relation sexuelle est difficilement datable, les doutes à propos de la 

paternité de tous les enfants nés de la femme étaient très importants. De plus, par 

définition, l' homme ne peut pas compter sur la femme, n' importe quels enfants qu ' il 

croit être les siens pourraient ne pas l'être. Dans le cas d ' une femme non mariée, le 

danger était qu 'elle recommence à être adultère, une fois mariée et qu ' elle corrompe 

la lignée de son mari. Ainsi , son tuteur ( kyrios) se trouvait à devoir subvenir aux 

besoins de cette femme pour le reste de ses jours 198
. 

3.2.2 Les différences notables entre le viol et la moicheia 

On peut observer une distinction très nette entre la moicheia et le viol chez Lysias 

dans le discours Sur le meurtre d'Ératosthène. En effet, celui-ci explique, dans un 

196 Susan Deacy, Karen F. Pierce, (éd.), op. cit. p. 177. 
197 Susan Lape, « Democratic Ideology and the Poetics of Rape in Menandrian Comedy », 

C/assical Antiquity, vol. 20, no. 1, 2001 , p. 97. 
198 C. Carey, foc. cit. p. 416. 
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passage servant à justifier le meurtre qu ' il a commis, pourquoi la moicheia mérite ce 

grave châtiment. 

Vous l'entendez, Messieurs ? Elle ordonne que le coupable d'un viol sur un 
adulte ou un enfant libres doit payer amende double. Si le viol a été commis 
sur une femme de la catégorie où s ' applique le droit de tuer l' amant, le violeur 
est passible de la même peine. Ainsi, messieurs, le législateur a considéré que 
les violeurs méritent une peine moins lourde que les séducteurs. Ces 
derniers , il les a condamnés à mort, les autres à l' amende double, considérant 
que les individus qui parviennent à leurs fins par la violence se font haïr de 
ceux qui ont été violentés, tandis que les séducteurs corrompent si bien 
l' âme de leurs victimes qu ' ils rendent les femmes d ' autrui plus proches d ' eux 
que de leur mari , que la maison entière passe en leur pouvoir et qu ' on ne sait 
plus de qui sont les enfants, du mari ou de l'amant. Voilà pourquoi l' auteur 
de la loi a fixé pour eux la mort comme châtiment 199

• 

Ainsi , on peut comprendre que le véritable problème était que le moichos volait 

l' affection qu ' une femme devait habituellement réserver à son mari et ce dernier 

perdait l' autorité sur sa propre maison ; et cela sans parler de l' incertitude face à la 

paternité des enfants. On peut ainsi comprendre pourquoi les hommes surveillaient 

autant les pratiques sexuelles des femmes dont ils étaient les kyrioi. En effet, ces 

dernières étaient les donneuses de citoyenneté. De plus, selon la culture grecque, 

comme nous l' apprend Hésiode dans Les travaux et les jours, on ne pouvait pas faire 

confiance à la femme. Dans cet extrait, on remarque que le verbe puiÇet\l est souvent 

employé, ce qui nous renseigne sur la violence de l' action, même si elle n' est pas 

violente physiquement pour la femme , il semble qu ' elle le soit psychologiquement 

pour le mari . 

199 Lysias, Sur le meurtre d 'Ératosthène. 32-33. « A KoÙETE, èivôpEÇ, on KEÀ.EÙEl, Èuv n ç 
èiv0pWltOV ÈÀ.EU0EpOV ~ ltUÏôCl Ui<JXUVTI ~i~, ôlltÀ.fjV TllV ~À<Î~JJV Ô<pEl À.ElV ' ÈÙV ôÈ yuVCXÏKCl, È<p1 CllCTltEp 
ÙltOKTElVElV E<;Ecrnv, ÈV TOÏÇ ClÙTOÏÇ ÉVÉX,Ecr0m· OÜTWÇ, w èivôpEÇ, TOÙÇ fhaÇoµévouç ÈÀ.UîîOVOÇ ÇT]µiaç 
Ù<;iouç llYllCTClTO ElVCll ~ TOÙÇ 71'Ei0ov·rac;· TWV µÉV yàp 0uvUTOV KClTÉyvw, TOÏÇ ôÈ OlltÀ.fjV ÈrrOiT]crE T11V 
PÀ.uP11v, 11youµEVOÇ TOÙÇ µÉV ôtarrpanoµévouç ~i~ ûrro Tciiv fhaa0ÉVT<OV µicrEÏcr0Cll, TOÙÇ ôÈ m:iaavTUc; 
oÜTwç aùTciiv t àç 11fuxàç ôtcx<p0EipEtv, wcrT' oiKElOTÉpaç auwïç rrmEïv Tàç ÙÀ.À.OTpiaç yuvaïKaç ~ toïç 
Ùvôpucrt, Kai rriicrav Èrr' ÈKEIVOlÇ TTjV oiKiav YEYOVÉVCll, KCll TOÙÇ rraÏôaÇ Ùô!lÀ.OUÇ EtVCll ÔltOtÉpWV 
ruyxuvoumv OVîEÇ, Tciiv àvopciiv ~ TWV µoixwv . Ave' wv 6 TOV v6µov n0t:iç euvarnv ClÙTOÏÇ Èrroiricr t: TTJV 
Ç11µiav. » 
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Voici un tableau résumant les différences importantes entre le viol et la moicheia, au 

niveau des moyens employés par l'agresseur et des conséquences: 

Conséquences sociales 

Grossesse 

Conséquences sur les rites 

religieux 

Conséquence sur le mariage 

Moicheia 

• la persuasion 

Elles étaient plus importantes 

pour la famille de la µmxfi>-rp1a 

que pour elle-même. 

La femme était souillée, mais 

elle n'était pas punie 

physiquement. 

«Viol» 

• la violence 

Les conséquences d'un viol 

pour la femme n'étaient pas 

prises en considération dans la 

loi attique. Toute compensation 

monétaire allait à son kyrios. 

La grossesse était ce qui était le Si une grossesse survenait à la 

plus craint. On craignait 

l' introduction d'un bâtard dans 

la famille, surtout s' il s' agissait 

d'un garçon. 

La µmxempta était bannie des 

rites religieux publics. 

suite d'une agression, il était 

possible que l' enfant soit 

exposé. On en retrouve trace 

dans la pièce Ion d'Euripide et 

dans celles de Ménandre ( par 

exemple, !'Arbitrage), mais 

dans le dernier cas, elles sont 

trop nombreuses pour qu 'on 

puisse s'y fier. 

On ne sait pas si la femme, à la 

suite d'un viol, se retrouvait 

bannie des rites religieux 

publics. Il est possible que oui, 

si le risque de pollution du rite 

reposait sur la virginité des 

participantes et cela même si 

l'agression n'était pas la faute 

de la femme. 

Une µoixeutpta non-mariée était Parce que l'acte sexuel n 'était 

estimée impropre au mariage. pas sa faute, la femme pouvait 
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se marier, mais avec son 

agresseur, s ' il était un candidat 

éligible. 

3.1. Tableau résumant et regroupant les différences entre le viol et la rnoicheia. Selon Susan Cole dans 
son article « Greek Sanctions Against Sexual Assualt »200

. 

Dans la loi , dans la procédure et dans la pénalité, les cas de « viol » et de moicheia 

étaient traités différemment. La distinction de la punition pour viol et pour moicheia 

pourrait être expliquée de deux façons. Premièrement, un acte de moicheia se 

déroulait généralement dans la maison de la femme, tandis qu ' un « viol » se passait 

en dehors d ' une maison. La femme avait donc laissé un homme entrer volontairement 

dans la maison de son mari. Deuxièmement, un « viol » se passait sous la contrainte 

( violence, ruse, pression sociale ), tandis que la moicheia se produisait par 

persuasion, ce qui corrompait l' âme de la femme en plus de semer le doute sur la 

paternité des enfants20 1
. 

Néanmoins, la différence la plus importante est que le « viol » avait lieu sous une 

forme quelconque de violence et la moicheia par la persuasion. Nous avons vu de 

f acto avec le discours Discours sur le meurtre d 'Ératosthène que l' homme pris en 

flagrant délit de moicheia pouvait être tué par le kyrios de la femme avec qui il 

entretenait cette relation. Malheureusement, le temps n'a pas conservé le code de loi 

d 'Athènes. Néanmoins, dans celui de Gortyne, il est très clair qu ' un « violeur » ne 

courait pas le risque d ' être tué. En effet, les exemples suivants ne parlent que d ' une 

compensation monétaire qui fluctuait selon le statut de la femme agressée et du statut 

de l'agresseur. 

"
00 Susan Cole, « Greek Sanctions Against Sexual Assault », Classical Philology, vol. 79, no. 

2, 1984, ~- 106-107. 
_QI Jbid. p. 101-1 02. 
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Celui qui, par violence, aura commerce avec un homme libre ou une femme 
libre, payera cent statères, et avec ( le fils ou ) la fille d'un homme de 
condition inférieure, dix statères. L'esclave qui commettra le même fait sur un 
homme libre ou une femme libre payera le double. L'homme libre qui le 
commettra sur un homme ou une femme de la classe des colons payera cinq 
drachmes; le colon qui le commettra sur un homme ou une femme de la classe 
des colons, cinq drachmes. Celui qui fera violence à sa propre esclave 
domestique payera deux statères. Dans le cas où elle n'était pas vierge il 
payera, si c' est de jour une obole; si c ' est de nuit deux oboles202

. 

Donc, examiner les relations sexuelles illicites en Grèce demande d'abandonner 

totalement notre façon de concevoir le viol dans son sens moderne. Pour trouver, dans 

la littérature, des passages qui portent sur elles, nous n' avons pas seulement cherché 

des extraits où une femme était prise contre son gré. Nous avons aussi trouvé et 

examiné des passages portant sur des actes de moicheia. Ainsi, malgré les différences 

notables entre ce qu 'on qualifie aujourd'hui de viol et la moicheia nous continuerons de 

regrouper les deux sous le terme de possessions sexuelles illégitimes, car pour les 

Anciens, les conséquences étaient les mêmes, c'est-à-dire la perturbation d'une lignée, 

la corruption de l' âme des femmes et le danger d' introduction d'un bâtard dans le corps 

citoyen. Malgré cela, puisque la législation athénienne séparait les deux, le prochain 

point qui porte sur la justice continuera de les examiner distinctement. 

3 .3 Les actes sexuels illégitimes dans la justice 

Dans cette partie, nous examinerons les relations sexuelles illicites dans le kaléidoscope 

de la justice. Nous nous concentrerons ici strictement sur les visions de l'époque 

"
01 Loi de Gortyne, II, 6. « Ai'. Ka tàv ÈÀ.d>0Epov rj ,àv ÈÀE60Épnv Kap-rE1 oi'.rn,t, ÈKn,àv 

crt<m1pnvç KnrncrtncrEÏ, n i ôè K1Ù11Emipw, ÔÉKn, ai ôÉ K16 Ôà>À.oç ,àv ÈÀ.EU0Epov rj ,àv ÈÀ.Eu0Épav ôm11.1;1 
rnmcrrncrEi, ni ÔÉ K' ÈÀ.Su0Epoç FotKÉU rj FotK~av, TCÉVTE crm~pnvç. 'Ev8o0tcSinv ÔwÀ..av ni Kapn1 
ônµcicrmto , ôué crm~pavç Ka,nç mcrd, ni ÔÉ Kn ÔEÔaµvnµtvav 11EÔ1 aµÉpnv , 68EÀ.év, ni 8t K'sv vu, ,i 
ôu ' ~µEV tàv ôwÀ.nv. » Il est aussi important de mentionner que dans le code de Gortyne, contrairement 
à la législation de Solon, la moicheia n'était pas passible de mise à mort. En effet,« Celui qui sera pris 
en adultère avec une femme libre dans la maison du père, ou du frère, ou du mari de celle-ci , payera 
cent statères, et dans la maison de toute autre personne, cinquante; si c' est avec la femme d'un homme 
de condition inférieure, dix. » 



85 

classique, c 'est-à-dire celles des auteurs comme Platon, Aristote et certains épicuriens 

et stoïciens, parce qu ' ils traitent des lois dans leurs ouvrages ou reprennent des lois 

pour appuyer certains propos. En effet, pour eux, la justice était une affaire d' hommes 

et ne comportait pas d ' interventions d' origine divine comme on peut l'observer dans 

les approches préplatoniciennes203
. Néanmoins, nous parlerons aussi des lois érigées 

par Dracon et Solon, puisque les auteurs de l'époque classique continuaient de s'y 

référer. 

Les sources qui nous permettent d'en connaître plus sont : les lois, les discours des 

logographes, les procédures employées lorsqu' une accusation était portée et bien sûr, 

les punitions. Même s' il n' y a pas beaucoup de lois qui nous soient parvenues, il est 

néanmoins pertinent de les examiner. Il est à noter que nous n'aborderons pas ici le 

sujet de la justice populaire, non normative, comment elle traitait le viol et l'adultère, 

mais seulement des lois civiles204
. 

3 .3 .1 Les difficultés rencontrées et la méthodologie employée 

Nous avons déjà brièvement mentionné les difficultés liées à l'étude de sources 

juridiques, dans ce mémoire. La première est qu'il ne nous est pas parvenu de textes 

dont l'unique but était d ' expliquer la théorie de la justice athénienne205
. De plus, à ce 

premier problème de sources, on peut en ajouter un deuxième. « Une grande partie de 

l' histoire d'Athènes avant le v( siècle nous échappe, faute de témoignages 

203 Jean-François Balaudé, l es théories de la justice dans / 'Antiquité, Paris, Armand Colin, 
2005 , 128 p. Jean-François Balaudé a écrit un petit livre sur les différentes théories de la justice au 
travers des diverses époques de l' Antiquité 'grecque. 

204 À ce sujet, voir l' article de Sarah Forsdyke, « Street Theatre and Popular Justice in Ancient 
Greece : Shaming, Stoning and Starving Offenders lnside and Outside the Courts », Past & Present, 
no. 201 , 2008, p. 3-50. Seulement en I isant le titre, le lecteur peut constater la violence de certaines 
actions populaires. 

205 Adriaan Lani, Law and Justice in the Courts of Classical Athens, Cambridge, Cambridge 
University Press, 2006, p. 4. 
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contemporains206 ». li est donc difficile d ' apporter des comparaisons avec les époques 

antérieures ou même de noter des changements et des évolutions. Néanmoins, il est 

possible de retrouver des extraits de la théorie de la justice athénienne et des lois dans 

les discours des logographes. Malheureusement, nous ne pouvons pas nous fier 

aveuglément à ces discours, parce qu ' ils visaient avant tout à convaincre un jury et 

non à expliquer la loi . Les extraits cités sont donc souvent sans mise en contexte 

appropriée ou encore ils sont exagérés par la rhétorique nécessaire à la persuasion. 

Notre problème, dans la reconstruction des distinctions juridiques entre « viol » et 

moicheia, est le manque de précisions. En effet, nous ne connaissons pas la loi dans 

son intégralité207
. Nous n'en avons que des parties et elles proviennent principalement 

de discours de logographes, comme Discours sur le meurtre d 'Ératosthène. Cela 

ajoute un problème à notre étude, parce que ces fragments étaient forcément 

employés à des moments stratégiques du discours. 

La Constitution d 'Athènes écrite par Aristote représente aussi un problème, car elle 

reprend certaines lois sans les citer explicitement ni expliquer tout le temps d'où elles 

proviennent. Par exemple, au chapitre LVII, on peut lire ceci : 

En avant du Delphinion sont jugées les affaires de meurtre dans les cas où 
l'accusé avoue l'homicide, mais soutient qu'il a été commis légalement : par 
exemple s'il a tué le complice de l'épouse ad·uttère pris en flagrant délit ; s'il a 
tué par mégarde à la guerre un concitoyen ; s'il a tué un adversaire dans les 
jeux, eu luttant avec luï2°8

. 

~
06 Claude Mossé, Au nom de la loi : justice et politique à Athènes à l 'âge classique , Paris, 

Éditions Payot, 2010, p. 18. 
~
07 Nous connaissons la procédure grâce à des textes comme Contre Nééra ou Sur le meurtre 

d 'Ératosthène . 
~
08 Aristote, Constitution d 'A thènes, LVII, 3. « iàv 6' àrroKTdvm µÉV n ç oµoÀ.oyfi , <pfi ÔÈ KaTà 

Toùç véµouç, ofov µo•xov Àapwv, ~ èv rroÀiµcp àyvo~craç, ~ èv èi0Aq> àywvtÇéµEvoç, TOt>Tq> èrri 
t.EA<ptvicp ÔtKàÇoucrw· » 
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Mais, nous ne savons pas d'où provient cette loi , depuis quand elle est appliquée et 

nous ne pouvons pas non plus aller vérifier le contexte dans lequel elle a été écrite. 

Nous ne pouvons donc pas affirmer hors de tout doute que le meurtre d' un moichos 

était légal. D'ailleurs, nous avons la preuve avec le Discours sur le meurtre 

d 'Ératosthène. En effet, si cela avait été une procédure complètement légale, on 

n' aurait pas accusé Euphilète de meurtre illégal, néanmoins, nous sommes tout à fait 

consciente que la question de la préméditation est importante dans ce procès, car il 

fallait prendre les amants en pleine action, sans l' avoir planifié, c 'est d'ailleurs ce 

qu ' Euphilète a de la difficulté à démontrer. Analyser ces sources est donc un travail 

d'analyse important où le chercheur ne peut se montrer naïf. 

Malgré les difficultés rencontrées avec ce genre de sources, il est néanmoins possible 

d' en tirer quelques informations et c ' est ce que nous avons tenté de faire dans cette 

partie sur la justice. 

3.3 .2 Ce qu 'en disent les lois 

Dans cette partie, nous regarderons certaines lois et leurs applications dans le cas de 

« viol » et de moicheia. 

li existait une différence significative entre moicheia et « viol » dans la législation 

post-draconienne. 

En général les lois de Solon qui regardent les femmes, renferment de grandes 
inconséquences. Par exemple, il permet de tuer celui qu'on surprend en 
adultère ; et le ravisseur d'une femme libre, lors même ~u'il lui a fait 
violence, il ne le condamne qu'à une amende de cent drachmes2 9

. 

109 Plutarque, Les vies parallèles des hommes illustres. l, Solon, 23. 
« o>..wç lit rrÀ.ëianiv ËXEtv àrnrriav oi rrEpi î<ÏlV yuvmK<Ïlv v6µ01 îqi I:6Àwv11i0Koùcn. Motxov µÈV yàp 
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Néanmoins, avec le discours, Sur le meurtre d 'Ératosthène, on apprend que le 

moichos devait aussi être mené devant le tribunal. De plus, à l' époque classique, 

l' usage d 'une rançon semble avoir été plus commun que la mise à mort dans un cas 

de moicheia210
. Toujours sous Solon, on punissait le viol en argent, payé à la victime 

ou à son maître/tuteur. 

Il est aussi important de prendre conscience des différents traitements que recevait la 

femme dans un cas de moicheia et un cas de viol. Le viol rendait honteux, puisqu ' il 

impliquait une humiliation. Néanmoins, nous n ' avons pas de preuves qui suggèrent 

qu ' un homme se sentait obligé de divorcer de sa femme victime d' un viol. De plus, 

nous n' avons pas la mention de sanctions pour la victime d ' un viol. D' un autre côté, 

les punitions pour une femme surprise avec un moichos étaient très sévères. En effet, 

elle était bannie des temples; puisque la religion était le seul endroit où une femme 

pouvait avoir autant d ' influence qu ' un homme, il s ' agissait d ' une punition 

s ' apparentant à I' atimie chez les hommes. De plus, elle n' avait plus le droit de revêtir 

des ornements. D'ailleurs, si la femme était mariée, son mari se sentait obligé de 

divorcer. Eschine, dans le discours Contre Timarque, attribue ces lois à Solon. 

Solon, le plus célèbre des législateurs, a fait des lois pleines de force et de 
dignité pour la discipline des femmes. Il interdit toute parure à celle qui aura 
été surprise en adultère; il lui ferme l'entrée des temples, de peur qu'elle ne 
corrompe les femmes honnêtes en se mêlant avec elles. Si elle ose contrevenir 
à la loi, dans l'un de ces deux points, il permet à quiconque le voudra de 
déchirer sa robe, d'arracher sa parure, de la frapper ; empêchant uniquement 
qu'on ne lui porte des coups mortels, ou qu'on ne lui fasse des blessures graves 

ùvd.Eiv TC\> Àapovn 8t8roKEV : Ëàv 8 · âpnÜ<JTI n ç Ëm0t pav yuvaiKa Kai f}lU<fJJTat, Ç11µiav ÈKaTàv 
8pax11àç i:w l;i; : )) 

21° C. Carey, foc. cit. p. 412. 
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; en un mot, il la couvre de honte, il lui rend la vie insupportable et plus dure 
que la mort même2 11

. 

Cela nous porte à croire que même si la femme avait été séduite, même si elle ne 

pouvait donner son accord, étant une éternelle mineure, elle était elle aussi coupable 

d'adultère, et pas seulement le moichos. La femme non mariée était, elle aussi, jugée 

coupable. En effet, nous avons déjà pu lire une loi attribuée à Solon qui permettait au 

kyrios de vendre sa fille ou sa sœur, si elle avait été surprise en plein adultère2 12
. 

Dans sa défense du meurtre d' Ératosthène, Euphilète fait la distinction entre le viol et 

la moicheia. 

Vous l'entendez, messieurs ? la loi porte que, si quelqu'un déshonore, avec 
violence, un homme ou un enfant libre, il sera condamné à une amende double 
de celle qu'il eût payée s'il n'eût déshonoré qu'un esclave. Il encourra la même 
peine s'il déshonore, avec violence, les femmes auprès desquelles il est permis 
de tuer un adultère qui les a séduites. Ainsi le législateur a jugé la violence 
digne d'une moindre peine que la séduction, puisqu'il condamne pour l'une à la 
mort, et que pour l'autre il double seulement l'amende qu'on eût payée pour un 
esclave. Il pensait que ceux qui sont violents sont odieux à ceux qui la 
souffrent ; mais que les séducteurs pervertissent les femmes qu'ils ont 
séduites, au point de les engager à prostituer à des étrangers une affection qui 
n'était due qu'à leurs époux ; qu'en un mot ils se constituent les maîtres de 
toute la maison, et qu'on ne fait plus à qui appartiennent les enfants, si c'est à 
l'époux ou à l'adultère213

. 

2 11 Eschine, Contre Timarque, 183. « ·o ôÈ :E6À.ûlv, 6 îci.'>v voµo0Eîri'lv Èvôo/;6wîoç, yÉypa<pEV 
àl)Xaiwç K<li creµvci.'>ç rrepi rijç îWV yuvatKWV EÙKOO'µiaç . T~v yàp yuvaiKa, È<p . n iiv àÀ.Cp µOl)'.OÇ, OÙK Èçi 
KOO'µ Efo8at, OÙôÈ Eiç îÙ ôTJµOî EÀii iepà EicrtÉVat, 'iva µ~ îÙÇ àvaµapTJiwuç îWV yuvatKWV 
àvaµEtyvuµtvli ôtacp0E[pff ÈÙV o· Eicrin ij KOcrµiiîat , îàV ÈVîUXOVî!l KEÀE'l>El KO.î!lppîJyvUVat îÙ iµétna, 
Kai îOV K6crµov àq,mpdcr0m Kai romE1v, Eipy6µEVov 0avciîou Kai wü àvcirn1POV rrotiicrm· ànµci.'>v n;v 
îOlO.UTijV yuvaiKa, Kai îàv Piov àPiwwv aùtji KO.î!lcrKeuétÇolV' » 

m Plutarque, Les vies parallèles des hommes illustres, I, Solon, 23. « Solon défend de vendre 
sa fille ou sa sœur, à moins qu 'on ne l' ait surprise en faute avant d 'être mariée.» 

213 Lysias, Sur le meurtre d 'Ératosthène. 32-33. « AKoÙEîE, iivôpEÇ, on KEÀEUEt, Èétv nç 
iiv0pwrrov ÈÀ.EU8Epov il rrai8a aiaxuvn JH«;r. ômÀiiv TI]V ~À.0~'1V Ô<pEIÀElV ' Èàv ôÈ yuvaiKa, È<p' aforrep 
àrrOKîEiVElV ËÇEO'TIV, ÈV îOÎÇ mhoiç ÉVÉXE0'0at· oihwç, c1 iivôpEÇ, îOÙÇ JhaÇoµÉVOllÇ ÈÀUîîOVOÇ Çriµiaç 
àl;iouç ~ytjcraTo dvm il rnùç 1td0ovTaç· îWV µèv yàp 0étvarov KmÉyvw, wîç ôÈ ômÀiiv Èrroiricre n;v 
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On remarque que tout comme dans le discours de Xénophon sur la violence et la 

persuasion, on estime que celui qui séduit est plus dangereux que celui qui violente. 

puiÇctv et Pui sont donc très présents dans l'extrait en compagnie du terme 1tci8c1v qui 

veut dire « persuader ». 

Selon Susan Cole, cette loi sur l' homicide au premier degré serait citée tel quel dans 

le discours et son intention n 'était pas de faire une distinction entre le viol et 

moicheia, mais simplement de disculper l' homme qui en aurait tué un autre surpris 

avec une femme sous sa tutelle. Néanmoins, Cole ajoute qu ' à un certain moment, 

entre la loi de Dracon et ce discours, une autre loi, peut-être de Solon, est introduite. 

Cette dernière encourage la distinction entre le viol et moicheia, parce que le premier 

est un acte de violence et que le deuxième est une question de choix conscienf 14. 

L'absence de préméditation était aussi très importante. En effet, le moichos devait 

être pris en flagrant délit, mais cela ne devait pas avoir été planifié. Euphilète le 

précise d ' ailleurs. 

Examinez, je vous prie, les imputations de mes adversaires. Ils m'accusent 
d'avoir chargé la servante de faire venir le jeune homme le jour même, où je 
me suis saisi de sa personne. [ .. . ] Toutefois, si j'eusse prévu la chose, n'est-il 
pas clair que j'aurais disposé des esclaves et averti mes amis, afin d'entrer en 
force, supposé qu'Ératosthène fût armé, et de venger mon injure en présence 
d'un grand nombre de témoins ? Mais comme je ne pouvais rien prévoir de ce 
qui arriverait cette nuit-là, je pris ceux que m'offrit le hasard215

. 

p1,.aP11v, iJyouµcVOÇ îOÙÇ µÈV ÔHX1tpunoµévouç Ili~ 1)7[0 TWV ~la<J0ÉV'rrov µicrEicr0m, îOÙÇ ÔÈ lîtl<JUV't'UÇ 

oÜT(!)Ç uùTwv Tàç \j/uxàç 8tmp0eipetv, co crT' oiKEtOTÉpuç uùwiç 1t0tEiv Tàç cxÀMnpiaç yuvuÏKUÇ tj wiç 
àv8pam, Kai nêicruv È1t1 ÈKEivmç niv oiictav yeyovévm, Kai Toùç nui8aç à8iJÀ.ouç Eivat é1toTÉprov 
runavoumv OVîEÇ, TWV àv8pcov tj î(OV µ01x<i'>v. Av0' (()V é TOV v6µov n0eiç eavaTOv aÙTOÏÇ É1toi11cre ~V 
Ç11µiav . » 

21 4 Susan Cole, !oc. cit. p. 103. 
215 Lysias, Sur le meurtre d 'Ératosthène. 37-40. « LKÉ\j/acr0E ÔÉ, w iiv8pi;ç· KUTT]yopoùm yap 

µou wç Èyw ~V 0epanmvav tv ÈKeivn rfi iJµÉpÇL µETEÀ0Eiv ÈKÉÀ.Eucru TOY veavicrKOV. 'Eyro ÔÉ, w iiv8peç, 
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Dans la Constitution d 'Athènes, Aristote écrit en accord avec le meurtre pour 

adultère. 

Si l'accusé avoue l' homicide, mais soutient qu ' il a agi légitimement, par 
exemple s ' il a surpris sa victime en flagrant délit d'adultère ou s ' il a tué à la 
guerre par erreur ou dans les jeux en luttant, l'affaire est jugé dans le 
D 1 hini

. 2 16 e p on . 

Néanmoins, le meurtre ne semble pas avoir été la seule solution pour régler ce genre 

de délit. En effet, Démosthène, dans son discours Contre Nééra, Stéphanos avec qui 

Nééra, une prostituée, vit, demande de l'argent au moichos pour pardonner le délit. 

De connivence avec elle, Stéphanos pratiquait le chantage quand il pouvait 
prendre quelque étranger naïf et riche : il le séquestrait comme adultère et lui 
extorquait la forte somme2 17

. 

Euphilète mentionne d ' ailleurs aussi cette option. Peut-être, pour lui, l'argent n' était 

pas suffisant ou adéquat pour effacer l'outrage qui avait été commis dans sa maison·. 

Il faut ajouter que dans ce cas-ci, il s'agit d'un chantage. « Il ne niait pas sa faute, 

Athéniens ; il me conjurait de lui laisser la vie, et m'offrait de l'argent. J'ai rejeté ses 

ffj [ ]2 18 o res . . . ». 

ôiiçmov µgy iiv rrmdv iJyouµ11v tjmvioùv îp6mp îOV riJv yuvaiKa riJv ËµiJv 8tmp0Eipavm À.aµpétvwv· Ei 
µi:v yàp À.Oywv EÏpT]µÊVWV Ëpyou 81: µTj8EVàç YEYEVT]µÊvou µEîEÀ.0eîv ÊKÊÀ.EUOV ÊKElVOV, TJÔIKOUV èiv· ei 
81: ~811 rrétVTWV 8tarrErrpayµËvwv Kai rroÀ.À.étKtÇ EÎcrEÀ.TJÀU06wç eiç riJv oiKiav riJv ËµiJv tjmvtoùv îp6mp 
ÈÀaµpavov aÙîOV, crwcppov <iiv> ÊµaUTOV iJyouµriv· crKÊljlacr0e 81: on Kai TaÙîa ljlEUÔOVîat· p~ôiwç 81: 
ÊK TCÏlv8e yvwcrecr0e. ·Eµoi yétp, w èiv8p1::ç, orrEp Kai rrp6îepov efoov, cpiÀ.Oç &v :Ewmpawç Kai oiKEiwç 
8taKEi~tEVOÇ àrravn'Jcraç ËI; àypoù rrepi T]Àiou 8ucrµàç cruve8Eirrvet, Kai ÊrrEtôiJ KaÀCÏlç ElXEV aÙTq>, àmwv 
4JXEîO . » 

216 Aristote, La Constitution d'Athènes, LVII, 3. « Ëàv o· àrroKTdvm µËv n ç 6µoÀ.Oyft, cpft 81: 
i,;:aîÙ îOÙÇ v6µouç, O\OV µOt;(OV Àapwv, ~ ÈV 7rOÀ.Êµ(fl àyv011craç, ~ ÈV èi0À.Cfl ÙyCùvtÇ6µEVOÇ, îOUî(fl ÈITÎ 
ôEÀcptvicp ô!KétÇoumv· » 

217 Démosthène, Contre Nééra, 41. « :EuvecruKocpétvTet 81: Kai OUîOÇ, d nva l;Ëvov àyv<i'na 
rrÀOUcrtOV ÀaPot ÊpacrriJv aÙîfjÇ, WÇ µot;(OV Êrr' aÙTft ËvôoV ClITOKÀ.ElCùV KCll ÙpyUplOV rrpan6µEVOÇ 7rOÀU, 
EÏKOîCùÇ 0 

)) 

rn Lysias, Sur le meurtre d 'Ératosthène, 29. 
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Une autre citation, cette fois provenant de Xénophon dans son ouvrage Hiéron 

indique aussi le droit de tuer un homme adultère. 

Les villes elles-mêmes n'ignorent pas que, de tous les biens, l'amitié est le plus 
grand, le plus doux pour l'homme. Aussi plusieurs d'entre elles permettent­
elles de tuer impunément les adultères, parce qu'évidemment ils corrompent 
la tendresse des femmes pour leurs maris2 19 

Ainsi , durant la période classique, des lois mentionnent, en effet, le droit de tuer un 

moichos, s' il est pris en flagrant délit. Donc, Euphilète n ' est pas accusé d'avoir tué 

Ératosthène pour un cas de moicheia, mais plutôt d'avoir prémédité son meurtre et 

ceci était en effet illégal. Pourquoi permettre le meurtre ? Peut-être parce que même 

s ' il y a une pénalité financière , la femme risquait de vouloir revoir son amant, car 

comme on vient de le voir: « ils corrompent la tendresse des femmes pour leurs 

maris». Le meurtre s'inscrivait donc probablement comme le seul moyen pour mettre 

fin définitivement à la relation. Dans le cas d ' un viol , on peut imaginer que la femme 

retournera vers son mari et ne sera pas tentée de retourner voir le violeur. On peut 

même penser qu ' après cela, elle sera d'autant plus attachée à son mari. 

3.3.3 Les lois concernant le « viol » 

Dans le système juridique athénien, il n ' y avait pas de recours spécifique aux cas de 

« viols », mais on pouvait avoir recours à deux démarches plus générales. La 

première possibilité était la ôtKrJ Ptaicov. Il s ' agissait d'une poursuite privée, dont les 

pénalités étaient monétaires seulement et elles étaient payées directement à la 

victime. La personne qui poursuivait était un homme violé, ou le tuteur d'une femme 

219 Xénophon, Hiéron, III, 6. « Où ritv 8~ ÀÉÀ.fl0Ev où8t ,àç n:é>À.E1ç on ~ <ptÀia µÉytcrrnv 
àya0ov <Kai> ~8tcrtov àv0prorrotç fofr µé>vouç yoüv rnùç µ01xoùc; voµiÇoucn rroÀÀai nov rré>ÀEwv 
vrirro1vEi àrroK,dvEtv, 8~ÀOv on 8tà taüta on Àuµav~paçaùrnùç voµiÇoucn ~ç ,wv yuvatKciJv <ptÀiaç 
rrpoç TOÙÇ QVôpaç EtVat. » 
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ou d'un garçon qui aurait été violé. La deuxième possibilité était la ypacp11 ( graphè : 

action publique au criminel, par opposition à dikè qui est une action privée ) u~peroç 

( d'hybris) et était une poursuite publique. À cause de cela, elle pouvait être amenée 

en justice par quelqu ' un d ' autre que la victime ou que le tuteur de la victime, c 'est-à­

dire par un sycophante. Néanmoins, comme nous l' avons déjà vu dans le chapitre 

précédent, les poursuites pour hybris n' étaient pas toutes de nature sexuelle220
. Dans 

la loi attique, la graphè hybreôs était une poursuite criminelle pour un assaut ou une 

action violente de toute sorte. La graphè hybreôs était un timetos agôn, c 'est-à-dire 

que la peine de mort pouvait être proposée 221
. Cette loi , plusieurs chercheurs l'ont 

d'abord pensé, visait à protéger le corps du citoyen. Néanmoins, cette même loi 

protégeait aussi les esclaves. Le lecteur devrait essayer de regarder le problème de la 

façon suivante: regarder ce qu'elle empêche plutôt que ce qu ' elle protège. C 'est en 

l' analysant de cette façon qu'on arrive à comprendre que la graphè hybreôs était en 

fait une loi qui visait à empêcher les citoyens de prendre plus que leur juste part. 

C'est pour cela qu'elle protège non seulement le corps des citoyens, mais aussi celui 

des esclaves et des enfants222
. Quant aux cas spécifiques touchant les femmes, la 

graphè hybreôs s' appliquait de deux façons différentes. Dans le cas du viol , elle 

s ' appliquait si la personne ayant eu une relation sexuelle avec la femme du citoyen 

avait un statut social moins élevé que le sien, par exemple s'il était moins fortuné. 

Dans le cas où le statut est le même, le citoyen offensé pouvait poursuivre pour 

moicheia, parce qu ' il poursuivait alors un pair. Encore une fois , l'application de cette 

loi montre bien au lecteur que la véritable victime d'un viol était le kyrios et sa 

famille, puisque la poursuite se pondait sur le statut et non sur la personne de la 

110 Susan Cole, !oc. cit. p. 99. 
22 1 C. Carey, !oc. cit. p. 410. 
222 Susan Lape, foc. cit. p. 88. « ( ... ] there seems to be a tension between the corporeal 

distinction between citizens and slaves emphasized by the Attic orators and the law which actually 
protected slaves from physical abuse. This apparent contradiction might be explained by considering 
the law from the perspective of what it prohibits rather than whom it protects. The blanket prohibition 
of hubris might be oriented to preventing any citizen from taking more than his share of social power 
rather than to protecting slaves and non-citizens from hubris for their own sakes. » 



94 

femme223
• En effet, la femme est « séduite » par un pair, elle est « agressée » par un 

inférieur ou un supérieur, même si l'acte est le même. Ainsi, c ' est le statut social qui 

est en cause et non pas sa personne. Donc, une femme peut être « violée » par un 

homme ayant un statut supérieur au sien, puisqu 'alors un riche abuse de sa situation 

sociale. Dans la pièce, La Samienne de Ménandre, Gorgias utilise d' ailleurs le fait 

qu ' il est plus pauvre que Sostratos, lorsque ce dernier se met à tourner autour de sa 

sœur. Susan Lape analyse la situation de la façon suivante : 

« Accordingly, he renders Sostratos ' sexual misconduct a form of political 
misconduct by tapping into the democratic perception of hubris as abuse 
perpetrated by the wealthy against the poor. Although the violence of rape 
seems to be more reprehensible in his persona! estimation, from the legal 
standpoint the bare act is of less constitutive importance than its social 
context. The fact that an ostentatiously wealthy citizen seems to be taking 
advantage of a poor man is more judicially significant than the sexual or 
physical component of Sostratos' behavior224

. » 

Si on attendait de la part des jeunes hommes une vigueur sexuelle, elle était 

impardonnable chez la jeune fille. C'est donc pour cette seule raison que la victime de 

viol était jugée moins sévèrement que la moicheia, l' activité sexuelle n' ayant pas été 

provoquée par elle, le viol exigeant de sa part la seule passivité. Elle était donc jugée 

comme toujours mariable. Est-ce que ce genre de mariage était fréquent ? Nous ne 

pouvons pas le savoir et il ne faut pas s' en remettre seulement sur les pièces de 

Ménandre pour tenter de se faire une idée, car les viols y sont trop fréquents225
. Le 

contexte de la comédie ne permet pas de conclure sur une réalité sociale aussi 

fréquente. 

m Susan Lape, Loc. cit. p. p. 88-89. 
n 4 Ibid. p. 92. 
m Ibid. p. 107. 
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3.3.4 Les lois concernant la moicheia 

Comme .pour le viol , nous ne connaissons pas les détails des lois entourant la 

moicheia ni les étapes précises entourant les plaintes portées devant le tribunal. En 

effet, dans cette partie, le lectèur découvrira des bribes de lois pêchées dans différents 

discours et différents ouvrages philosophiques. Ces dernières nous permettent 

néanmoins de connaitre quelques détails sur le traitement juridique de la moicheia. 

Les cas de moicheia étaient gérés par les nomoi moicheias, c ' est-à-dire les lois sur 

l' adultère. Elles autorisaient le kyrios à tuer l' homme adultère, à condition que le 

moichos ait été pris en flagrant délit. En effet, dans le discours de Lysias, Sur le 

meurtre d 'Ératosthène, Euphilète se défend en citant deux lois: 

Vous l'entendez, Messieurs ? La loi défend au tribunal de !'Aréopage 
anciennement établi pour juger les meurtres, et qui a recouvré de notre temps 
le droit d'en connaître, la loi lui défend en termes formels de condamner pour 
meurtre quiconque aura tué un homme surpris en adultère auprès de sa 
femme226_ 

Vous l'entendez, messieurs ? la loi porte que, si quelqu'un déshonore, avec 
vifllence, un homme ou un enfant libre, il sera condamné à une amende 
double de celle qu'il eût payée s'il n'eût déshonoré qu'un esclave. Il encourra la 
même peine s'il déshonore, avec violence, les femmes auprès desquelles il est 
permis de tuer un adultère qui les a séd uites227

. 

Malheureusement, il ne donne pas la source de cette loi, ce qui ne nous permet pas 

d' aller la certifier ou encore de savoir s ' il n' a pas utilisé certains passages précis pour 

avancer sa cause en en laissant d' autres de côté, qui pourraient avoir été 

contradictoires avec le droit au meurtre. En revanche, il semble qu ' en effet il ait 

226 Lysias, Plaidoyer sur le meurtre d 'Ératosthène, 30. « AKouETE, w iivopEç, on aÙT<p Tq> 
otKClcrT11piep Tq> il; 'ApEiou miyou, qi tcai miTpt6v Ècrn tcai È<p' ~µ G>v cirrooÉooTm TOÙ <povou Tàç oiKaç 
OtKUÇEtV, otapp~ôTJV EÏpTJTCll TOUTOU µ~ KClTaytyvoommv <povov, oç èiv Èrri oétµapn tji ÉaUTOÙ µ01:xov 
Àapwv TClUT11V ~v nµwpiav rrot~CJTJTClt. » 

m Ibid. 32-33. « AtcOUETE, iivopEÇ, on ICE/1.EUEt, Éav n ç iiv6pwrrov ÈÀEU6Epov ~ rraioa aiax(>vn 
pi~, omÀ1;v ~v PMlPTJV à<pEiÀEtv· Èàv ôÈ yuvaiKa, È<p' aforrEp cirroKTEivEtv Ë/;Ecmv, ÈV TOÏÇ aùToïç 
ÈVÉ).'.ECJ6ut· OÜTWÇ, w iivopEç, TOÙÇ p,aÇoµÉvouç ÈÀUTTOVOÇ Çriµiaç cil;iouç ~y~craTO ElVCll ~ TOÙÇ 
lTEi0ov-raç· TWV µÈV yàp eavaTOV KClTÉyvw, TOÏÇ OÈ omÀ~V ÈrroiricrE ~V p1,.aPriv [ ... ]» 
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existé des lois permettant de tuer un moichos pris en flagrant délit, mais nous ne 

savons pas si elles étaient encore valides à cette époque ni si certaines restrictions 

s' appliquaient. Néanmoins, le fait qu 'on les invoque dans ce plaidoyer peut laisser 

penser qu ' elles étaient encore valides. 

Néanmoins, il ne s ' agissait pas de la seule punition possible. En effet, on en connait 

deux autres. Par exemple, on sait que l' homme adultère pouvait être gardé et relâché 

contre rançon. Une autre possibilité était celle des violences corporelles228
. Ainsi, on 

donnait le droit au kyrios d'enfreindre la graphè hybreôs, puisqu ' il allait pouvoir 

violer publiquement, donc humilier le moichos, et cela sans les répercussions qui 

auraient normalement suivi ce genre d 'offense sur le corps d ' un citoyen. Par exemple, 

on sait que si un moichos avait été retenu contre rançon, mais ne l'avait pas payée, le 

kyrios avait le droit d' en abuser sexuellement devant ~e cour229
. Ces lois donnaient 

le droit à un homme d'agir contre un moichos ayant séduit une parente autre que sa 

femme, c' est-à-dire une sœur, une fille ou encore une cousine, sans que ce dernier 

soit leur kyrios230
. En effet, on croit que le but de cette loi n'était pas seulement de 

protéger l 'oikos d 'éventuel~ bâtards, mais aussi d' en protéger l' État231
. C' est-à-dire 

de s' assurer que seuls de vrais citoyens exerçaient les charges politiques. Ce qui peut 

expliquer la portée de l' action. 

Quant aux règles s ' appliquant dans les cas de moicheia, dans le cas d ' une agression 

sexuelle, on s'attendait de la part d'un tuteur qu ' une poursuite soit initiée. Il est 

1
"
8 C. Carey, /oc. cit. p. 412. 

n9 Ibid. p. 414. Le nombre de gens présents à une humiliation publique variait. 
130 Ibid. p. 415 . Carey illustre ce propos par un exemple avec le plaidoyer de Démosthène 

rl pollodore contre Stéphanos. En effet, Stéphanos est le père d ' une dénommée Phano et ce dernier 
accuse en justice Apollodore pour moicheia. Cela montre qu ' il n 'était pas nécessaire d' être le mari 
d ' une femme pour poursuivre pour moicheia. De plus, dans ce cas-ci, il est d ' autant plus évident que le 
père est dans ses droits d' accuser Apollodore, puisque Phano avait divorcé sans s ' être remariée, ce qui 
faisait donc de Stéphanos à nouveau son kyrios. 

lJI Ibid. p. 417. 
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important de savoir que si les femmes pouvaient servir de témoin devant le tribunal , 

elles ne pouvaient pas intenter une poursuite. 

Dans le cas d' une poursuite privée, le mari pouvait être accusateur. Néanmoins, il 

était possible qu 'un mari ne veuille pas poursuivre. Les raisons pouvaient être 

multiples. En effet, il est permis de croire que certains maris étaient véritablement 

amoureux de leur femme et leur pardonnaient. Une autre raison pouvait être la peur 

d'accuser un homme avec du pouvoir politique et de l' argent. 

Une autre raison pouvait être la peur d ' un scandale. En effet, une poursuite publique 

pouvait en provoquer un. Une autre explication : le mari qui divorçait devait 

rembourser la dot qu ' il avait reçue au moment du mariage. C'est aussi pourquoi un 

tuteur pouvait conclure un arrangement avec un moichos pour éviter non seulement le 

scandale, mais aussi pour demander de l' argent en échange de son silence. 

Néanmoins, il faut savoir qu ' un arrangement de la sorte pouvait être risqué, car la 

moicheia pouvait être dénoncée par quelqu ' un d 'autre, sans négliger le fait qu ' elle 

pouvait aussi perdurer232
. 

Nous avons vu, avec le discours Sur le meurtre d 'Ératosthène, que tuer le moichos 

pris en flagrant délit et sans préméditation était en accord avec une loi attribuée à 

Solon. On pouvait deviner que la mort du coupable permettait d 'effacer un peu la 

honte commise par ses actions. 

Voici un extrait de la Cyropédie de Xénophon où l' on retrouve cette loi et le 

sentiment de vol, exprimés chez lui par la métaphore du pirate. 

L' Arménien dit alors: les hommes qui surprennent des étrangers en 
commerce intime avec leurs femmes ne les tuent pas parce qu ' il les accuse de 

m Susan Cole, !oc. cit. p. 106. 
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les dépraver; c ' est parce qu ' ils estiment qu ' ils leur ravissent l' affection de 
leurs épouses qu ' ils les traitent comme des ennemis. Moi aussi j'étais jaloux 
de cet homme; il était cause, me semblait-il, que mon fils avait pour lui plus 
d ' admiration que pour moi233

. 

Platon dans Les lois nomme qui peut prendre part à cette vengeance. 

Si quelqu'un fait violence à une femme libre, ou à un enfant pour en abuser, 
il pourra être mis à mort impunément par celui à qui il aura fait violence, ou 
par son père, ou ses frères ou ses fils. Si un mari tombe sur un homme qui fait 
violence à sa femme légitime, et qu'il le tue à ce moment, il sera, selon la loi , 
pur du meurtre234

. 

La difficulté, dans notre analyse des cas de moicheia, réside dans le fait que la loi 

athénienne ne donne pas de définition d ' un acte d' hybris. Pourquoi ? Parce que la loi 

athénienne sur l' hybris était définie par les attentes normatives des citoyens qui 

représentaient la cité lors de leur assignement comme juré. Les orateurs athéniens, 

bien au courant de ce fait jouaient de cette ambiguïté constitutionnelle du concept de 

1 'hybris ainsi que sur les attentes normatives de l'audience, dans le but de les 

convaincre que, dans ce cas en particulier, les défenseurs avaient commis ou non un 

acte d'hybris, ou encore qu ' ils méritaient ou ne méritaient pas d ' être condamnés235
. 

Plus simplement, l' hybris n 'avait pas de définition stricte et précise, et les actes 

l'impliquant pouvaient varier selon les dispositions et les opinions de l'audience. 

Ainsi , puisque l' hybris était reliée à des actes pouvant provoquer la honte et le 

déshonneur, il semble que la poursuite pour hybris pouvait avoir mené à des 

233 Xénophon, Cyropédie, II, III, 39. « Ou,ot, E<p11, c1 Küpe, oùS' oi ,ctiç i:au,oov yuvml;i 
Àuµ~avov,Eç <ruvoV't'ac; àU.o,piouç èivopuç où rnü,o uimoµEVot uùTOùç KUrnKuivoucnv cilç 
àµa8 Ecm\paç; notoüvrnç ûxç yuvuÏKUÇ, àÀÀà vo µiÇoVTEÇ à1pmpEia0ai uÙTOÙÇ riJv npàç uinoùç <ptÀiuv, 
füà TOÜTO ciiç noÀEµiotç uùTOïç XP<i>vmt. Kui fyw ÈKEivcp, Ë<pll, È<p86vouv, on µot ÈôOKEt TOÜTOv notEiv 
ClÙîOV µàH.ov euuµaÇEtV r\ ÈµÉ. )) 

134 Platon, Lois, IX, 874c. « Kai Ëàv ÈÀEU8Épuv yuvuïKu puiÇqTai nç r\ naïSa rrtpi ,à 
àq,po6ia1a, v11no1vi ,e8va,w ùno,E TOÜ i>Ppta0ÉVTOc; Pic;t Kui imà na,pàç r\ àôEÀ<poov ii ùéwv: Èav ,E 
àv~p Èmruxn yuµE Tfi yuvmKi p1aÇoµÉvn , K"CElVClÇ îOV ~taÇoµEVOV forw KU8apàç ÈV îql VO~lcp . )) 

23' David Cohen·, foc. cit. p. 179-181. 
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accusations de cas impliquant un éventail de mauvaises conduites sexuelles 

s' étendant bien au-delà du viol avec violence236
. 

Ainsi , la loi sur l ' hybris, et les catégories qui la constituaient pourraient avoir servi à 

régulariser un grand nombre de mauvaises conduites sexuelles237
. Dans la sphère 

hétérosexuelle, par exemple, est-ce que l' adultère ou la séduction constituait un acte 

d' hybris ? Nous ne savons presque rien du traitement de la séduction à Athènes et 

nous ne possédons pas non plus de références sur des poursuites pour adultère, et il 

existe des raisons à cela. Premièrement, nous n ' avons connaissance que d' un petit · 

nombre de poursuites. Deuxièmement, nous l' avons déjà vu avec Eschine dans son 

discours Contre Timarque, il arrivait que certains hommes préfèrent cacher plutôt 

qu 'étaler publiquement leur honte. Troisièmement, l' hybris pourrait avoir servi de 

catégorie fourre-tout pour les poursuites d'offenses d' honneur sexuel238
. 

Nous connaissons néanmoins certaines punitions appliquées dans les cas de moicheia. 

Par exemple, nous savons qu ' il était interdit toute parure à celle qui aurait été surprise 

en adultère. L'entrée des temples lui était refusée, parce qu 'on avait peur que la 

µ01x.ë01:pta corrompe les femmes honnêtes en se mêlant avec elles239
. Certaines 

punitions pouvaient être beaucoup plus sévères que celles-ci, comme le raconte 

Eschine dans son discours Contre Timarque : 

Mais pour qu'on ne s'imagine pas que je veuille flatter les Lacédémoniens, je 
parlerai aussi de nos ancêtres. lis étaient si sévères contre l'infamie, et si 

136 David Cohen, /oc. cit. p. 181 . « [ ... ] the action for hubri s may have served as a 
convenient 'catchall' category for prosecuting offences against sexual honour. Over time, the action for 
hubris may have funct ionally replaced an earlier action for seduction. This. suggestion, however, must 
remain purely speculative. » 

137 Ibid. p. 180. « [ ... ] the law of hubris, and the normative categories which constituted it, 
may have served to regulate various kinds of sexual misconduct. » 

138 Ibid. p. 181. 
139 Eschine, Contre Timarque, 183 . « Il interdit toute parure à celle qui aura été surprise en 

adultère; il lui ferme l'entrée des temples, de peur qu'elle ne corrompe les femmes honnêtes en se 
mêlant avec elles. » 
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jaloux de la sagesse de leurs enfants, qu'un citoyen, ayant découvert que sa 
fille s'était laissé séduire, et ne s'était pas conservée chaste, comme elle le 
devait, jusqu'à son mariage, il l'enferma dans une maison déserte avec un 
cheval qui , irrité par la faim , devait nécessairement la dévorer. La place de 
cette maison subsiste encore aujourd'hui dans notre ville, et ce lieu s'appelle la 
place du cheval et de la fille240

. 

Évidemment, il ne s ' agissait pas d' une loi à laquelle le père s 'était conformé, mais 

plutôt d ' un acte et d ' une décision personnelle. Par ailleurs, on peut affirmer qu ' il 

s ' agit plutôt d'une légende que d ' une histoire réelle. En effet, le cheval était et est 

toujours un animal herbivore. Il est donc difficile de croire qu ' il aurait pu dévorer la 

jeune fille. 

Finalement, ce que nous devons retenir des lois entourant la moicheia, c'est que cette 

dernière était perçue comme un acte de corruption envers un citoyen mâle. En effet, 

une femme dont l'âme fut corrompue par un autre homme perdait de vue les besoins 

de son mari pour tenter de remplir ceux d' un autre. De plus, des enfants pouvaient 

naître de cette union et ainsi entacher la lignée de l' homme et il s'agissait d'une 

angoisse partagée par le corps des citoyens, mais aussi au niveau individuel, c' est-à­

dire par tout chef de famille . En effet, dans )'Arbitrage de Ménandre, cette notion est 

au centre de l' intrigue. On remarque que le mari ne s 'occupait pas du bien-être 

physique ou mental de sa femme , comme nous le faisons aujourd 'hui pour les 

victimes d' un acte violent. En effet, il est effondré, car sa femme a eu un enfant qui 

n' est pas le sien : le souci est donc essentiellement le sien. La sauvegarde du corps 

des citoyens et de ) ' honneur familial est donc la clé pour comprendre et analyser la 

moicheia . 

2
-IO Eschine, Contre Timarque, 182. « "[va ôÈ µT] ôoKùl AaKEôm~LOviouç 8EpmtEUElV, Kai nov 

•iµETÉpwv rrpoy6vwv µvî]crSiJcroµm.Oiirw yàp ~crav l<pè>ç ràç aiaxuvm; xaÀ.érroi, Kai 7tEpi rrÀ.EicrTOU TùlV 
rÉKVwv riiv crw<ppocruVT]v Érrmoiivw, wcrr· â.vl]p d ç nov rroÀ.mov, EÛpwv TTJV èauroù SuyarÉpa 
ôit:q>0apµÉV'lV, KUl TT]V TJÀlKtUV OÛ KUÀWÇ ôlU<pU À.O./;UcrUV µÉXPl yaµou, ÉyKUTq)KOôoµT]crEV UÛTT]V µES. 

· ïrrrrou Eiç ep11µov oiKiav, Û<p · où rrpo8iJÀ.Wç eµûkv â.rroÀ.Efo8m 8tà Àlµè>v cruyKa81:1pyµÉVT] ' Kai fo Kai 
vùv Tfiç oiKiaç mû,riç ECTTT\KE rà oiK6rrE8a èv rqi û~lETÉpq) èicrrEt, Kai 6 r6rroç oùwç KaÀ.Ehm Dap · 
Ïrrrrov mi K6priv. » 
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Quant aux mots employés, le lecteur a pu observer que la majorité d ' entre eux étaient 

reliés à BuiÇEtV, ùBpiÇctv et µ0tX,E1JElV . Ce qui n ' a rien de surprenant, à la suite de 

l' analyse que nous en avions faite dans le chapitre précédent. En effet, ces mots 

représentent l' idée de contrainte et de violence, mais aussi de honte liée à une relation 

sexuelle illégitime. Nous avons aussi pu observer que l' idée de violence restait 

importante, dans le cas de la moicheia et cela, nous pensons, parce que l' acte était une 

forme de violence faite à l' homme et non à la femme. 

3.4 Les actes sexuels illégitimes dans le théâtre 

Néanmoins, le monde civil n' était pas seulement structuré par des lois. En effet, selon 

Odgen, la nouvelle comédie nous permet de savoir que les Athéniens étaient très 

préoccupés par la légitimité de leur descendance, fait que nous avons déjà pu 

observer à travers les lois. Ainsi , nous pensons qu ' une étude sur le viol et la moicheia 

en Grèce antique devrait justement porter sur ces peurs et anxiétés qui sont exprimées 

à travers les lois et les sources littéraires. Peut-on expliquer ces lois par le seul besoin 

de protéger sa lignée ? Cole écrit que si nous en connaissons peu sur les procédures 

d ' accusations pour violence envers les femmes, nous connaissons encore moins de 

cas réels. Il faut donc aller chercher ces informations dans d ' autres sources, comme le 

théâtre. 

Le viol comme pierre angulaire de l' intrigue dans la nouvelle comédie suivait 

habituellement deux scénarios . Dans le premier, une jeune mariée se fait violer et 

accouche d ' un enfant qui ne peut être celui de son mari , car il est né trop tôt après le 

mariage, ou parce que le mariage n 'a pas été encore consommé. À la fin de la pièce, 

on découvre que le violeur n' était nul autre que le mari. Dans le deuxième type de 

scénario, une jeune femme non mariée se fait violer ou il peut aussi s ' agir d ' un acte 
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de moicheia. Dans tous les cas, l' histoire se termine par un mariage heureux et un 

C: 1 ' . • ?41 en1ant eg1t1me- . 

Nous avons jusqu ' ici vu que le viol ou la moicheia d ' une femme citoyenne était une 

offense très grave. Comment les Athéniens arrivaient donc à en rire dans certaines 

comédies ? Susan Lape donne la réponse suivante : 

« In every case, the comedies reveal when and where the rape took place, and 
in what mental state the perpetrator committed the deed. This conventional 
stylization is, I would argue, calculated specifically to decriminalize rape. The 
anonymity of the act obscures the social identities of victim and assailant 
whi le the rapist ' s diminished capacity supplies a crucial exculpatory factor 
leading to the conventional wisdom that New Comic rapists cannot be held 
accountable for their actions because they act without thinking. They are 
always overcome by a potent combination of youth, passion, and alcohol. By 
constructing the rape scenario in this way, New Comedy divests rape of a 
social context242 . » 

Ainsi, le viol est quasiment désincarné. Il n ' y a pas de victime et l ' agresseur n'est pas 

coupable, puisqu' il a été possédé par une force extérieure qu ' il ne maitrise pas. 

Dans la pièce de Ménandre, L 'Arbitrage, un commentaire de l'esclave nous permet 

de penser que les viols durant les festivals religieux n'étaient pas une chose rare. « Il 

l' a perdu naguère aux Tauropolies, pendant la fête de nuit, où se trouvaient des 

femmes. Il est probable qu ' il y a là dessous quelque violence faite à une jeune 

fille243. » 

En effet, la façon dont il expose la situation donne l' impression qu ' il s'agit d'un 

évènement banal. Pourquoi ? Peut-être parce que durant ces festivals , les lois et les 

24 1 Susan Deacy, Karen F. Pierce, (éd.), op. cil. p. 163 . 
242 Susan Lape, foc. cil. p. 94. 
243 Ménandre, L 'Arbitrage, 464-266. « Taup01mÀimc; hci:>Af:crê\l rnùT6v non;, rravvuxiôoc; 

oücn1c; Kai yuvatKCÏlv · KUTÙ wyov fotlv Jhacrµov rnùTov dvm rrap0ÉVou . » 

• 
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normes qui séparaient habituellement les hommes et les femmes n' étaient pas aussi 

stricts, voire même pas présents du tout. En effet, il faut se rappeler qu ' ailleurs que 

dans ces festivals , les jeunes femmes citoyennes étaient tenues de rester dans la 

maison de leur mari ou de leur kyrios. On doit aussi noter l' influence de l' alcool, mais 

aussi que ces festivités avaient lieu la nuit, facilitant ainsi la dissimulation de délit 

aux yeux des autres et les excès communs aux festivités bien arrosées. 

Cette même pièce peut aussi nous donner une idée de la réaction d' une femme à la 

suite d' un viol. En effet, on y décrit la« victime » comme étant en pleine détresse244
. 

Et puis, tout à coup, la voilà qui accourt, seule, toute en larmes, s ' arrachant les 
cheveux. Sa belle robe en laine de Tarente, si fine , par les dieux! Elle l' avait 

~ , C ' , . 1 , 1 245 toute gatee. e n eta1t p us qu une oque . 

En effet, la détresse est ici illustrée par les pleurs de la femme, mais aussi par le fait 

qu ' elle tire ses cheveux. On voit aussi que le viol a été exercé sous la contrainte de la 

violence, car ses vêtements en gardent les marques. De plus, on remarquera que la 

femme, dans cette pièce, y est décrite comme une femme honorable. On remarquera 

aussi que les femmes honorables sont violées et non séduites. On sait qu 'elle a été 

violée, grâce à ses vêtements déchirés. 

Le mari est sidéré par le fait que sa femme ait eu un enfant hors mariage, car il ne 

s' agit pas de son enfant. On notera ici qu ' il ne sait pas si l'enfant fut conçu à la suite 

d' un viol , ou si elle a volontairement eu une relation sexuelle avant son mariage. Cet 

exemple nous permet de reconnaître que les Anciens ne faisaient pas de différence 

entre le viol , la séduction et l'adultère, car le résultat était le même : l' anéantissement 

de la lignée par la naissance d' un bâtard. De plus, à la fin de la pièce, si le mari est 

~-14 Susan Deacy, Karen F. Pierce, ( éd.), op. cit., p. 165. 
~
45 Ménandre, l 'A rbitrage, 299-303. « Oùx 010 ' · bi:Àav116T1 yàp µ1,6' iJµc:iiv oùcr ' ÉKE:Ï" eh ' 

i!:l;mrivT)ç KÀçwucra npocrtpÉXEl ~16v11, nUoucr ' Ëaunïç tàç tpixaç, KaÀi:>v rravu Kai À[ E]nt6v, w 0wi, 
mpavnvov crq>ciopa ànoÀOJÀEK[ui:' ·] OÀOV yàp Éyey6vEt paKOÇ. » 
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soulagé que l' enfant soit le sien, c' est non seulement pour une question de lignage, 

mais aussi parce qu ' il n ' aura pas lui-même à assumer les conséquences du viol qu ' il a 

en fait commis246
. Ce n ' est donc pas la violence faite à la femme, en l' occurrence la 

sienne, qui est en cause, mais les conséquences de l' acte. 

Regardons maintenant une autre pièce de Ménandre dont l'intrigue tourne autour d ' un 

acte de moicheia. Il s ' agit de La Samienne. Cette pièce suit le deuxième type de 

scénario que nous avons évoqué plus haut. Un jeune homme ( Moschion ) a une 

relation sexuelle avec sa voisine ( Plangon ). Puisqu ' il dit être amoureux d 'elle, il 

veut l' épouser, à la suite de la naissance de leur enfant247
. Les deux amants ont confié 

leur bébé à la Samienne, la maîtresse du père de Moschion. Ce dernier entre alors 

dans une terrible colère, car il croit que sa maîtresse l' a trompé, peut-être même avec 

son propre fils , et il cherche à savoir qui est le père de cet enfant. Dans ce deuxième 

type de scénario, on observe que l' intrigue tourne aussi autour de la quête d ' identité 

du père. 

Nous avons vu plus haut qu ' en occultant la victime et en excusant le comportement 

de l' agresseur, il était possible d ' éliminer d 'une pièce les éléments qui pourraient 

faire du viol un crime d' hybris. Par exemple, dans la Samienne, .Déméas défend 

même son fils et l'accuse, elle, de l'avoir poussé à commettre une telle chose. 

[ ... ] c'est elle la seule responsable de ce qui est arrivé. Elle l'aura sans doute 
surpris en état d'ivresse et ne se possédant plus lui-même; le vin, la fougue de 
!'âge. pe~vent beaucoup même sur ~n

2
)seune homme, qui certes ne méditait 

Jamais nen de mal contre son procham . · 

:::46 Susan Deacy, Karen F. Pierce, ( éd.), op . cit., p. 166. 
247 Ibid. p. 167. 
248 M énandre, La Samienne, 126-130. « aÜTll yap lic:mv ai-ria TOÙ yEyovoToç· KmÉÀaPEV 

aÙTOV 7tOU ~LE81JOVTU ôT]Àao~, OÙK OVT1 Èv ÊaUTOÙ. n oncx o'tpyaÇETat TOtaih' ÜKpaîOÇ Kai VEOTT]Ç , OTUV 
U.tPn Katpov t mpouÀEùcravTa TOI TOÏÇ 7tÀT]ffiOV. )) 
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Ainsi , ce n' est pas le jeune homme « possédé » par une force extérieure qui est 

coupable, mais bien la femme. C ' est alors elle qui commit l' acte d' hybris. Dans ces 

coriditions, le viol ne peut pas être criminalisé. 

Comme l' indique Karen F. Pierce, il semble que le mariage, dans la comédie, soit la 

façon employée pour que l' ordre revienne. Dans la Samienne, Déméas rassure 

d'ailleurs le père de la jeune femme, à ce sujet, « Il épousera ta fille , ne crains 

rien249
. » L' agression contre la jeune fille n ' a pas besoin d'être soulignée, puisque le 

mariage guérit tout. Ainsi , il n' y a pas de lignée brisée, pas de futur citoyen 

abandonné, ni de non-citoyen élevé comme tel. Néanmoins, nous devons aussi garder 

à l' esprit que bien que la comédie s ' inspire de faits réels , elle les utilise à ses propres 

fins, c ' est-à-dire provoquer le rire. Il ne s ' agit donc pas d' un récit historique 

cherchant à rendre la vérité sur papier. On peut toutefois utiliser la comédie pour 

étudier la vie sociale et peut-être y voir un reflet caricaturé de la réalité socïale. 

Il ne faut pas non plus oublier que certains viols n' étaient pas dénoncés . En effet, 

certaines familles préféraient probablement ne pas poursuivre en justice le violeur et 

acceptaient que leur fille l' épouse. En effet, nous avons vu que la femme respectable 

ne se laissait pas séduire. Donc, dans une pièce, marier la femme violée aurait pu être 

une façon de lui permettre de conserver sa respectabilité aux yeux des spectateurs250
. 

Finalement, s ' il semble que l' équilibre revenait une fois que la victime épousait son 

agresseur, il ne faut pas non plus trop s ' en formaliser, sachant que les mariages 

arrangés étaient chose courante251
. Comme l' indique justement Pierce, on peut 

trouver que les réactions de la femme à la suite d'un viol sont absentes, ou qu'on n' y 

met pas assez d' emphase. Cela, le lecteur de notre époque peut le penser. En effet, 

149 Ménandre, La Samienne, 599. « ÀTl\VEîat ootv , µri cpopoü îOÜîO. » 
"

50 Susan Deacy, Karen F. Pierce, ( éd. ), op . cic., p. 178. 
15 1 Ibid. 
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c ' est parce que pour nous, le viol est défini comme étant un cnme, une relation 

sexuelle sans le consentement de la victime. Rappelons-nous que la femme ne peut 

pas donner son consentement. Ainsi, la chose importante pour les anciens et sur 

laquelle d ' ailleurs l' emphase des pièces insiste, c ' est la naissance d ' un enfant 

illégitime. En effet, pour les Anciens, les réactions de la victime n'étaient pas ce qui 

était important, une lignée souillée et un enfant bâtard qui deviendrait citoyen, étaient 

cruciaux plus pour eux. De plus, il ne faut pas non plus négliger le fait que ces 

informations proviennent de comédies et non de tragédies. Ainsi , parler des réactions 

et des états émotionnels d ' une victime à la suite d'un viol aurait probablement ruiné 

l' ambiance comique. 

Ainsi, dans le théâtre comme dans la réalité, les Grecs ont représenté leur peur de voir 

le contrôle de la reproduction de citoyens leur échapper. En effet, cette peur, jumelée 

à l' intrigue, montre qu ' ils voulaient s ' assurer, même dans le théâtre, que la sexualité 

féminine n ' aurait qu ' un seul but, celui de créer des citoyens et que ces mères de 

citoyens ne seraient mariées qu ' avec des citoyens. Néanmoins, si l'on trouvait à rire 

des pièces de Ménandre, c ' est parce que ce dernier évitait de transformer le crime en 

un acte d'hybris et pour cette raison, comme nous l' avons vu dans la partie sur les 

lois, il tâchait de ne pas donner des détails sur les différents statuts sociaux et évitait 

de dénigrer le violeur. Comme Susan Lape le rappelle, le viol, dans sa nature 

juridique, était évalué selon la capacité d ' une per~onne de convaincre un juré qu ' un 

acte d ' hybris avait été commis. C'est pour cette raison, parce qu ' il évitait tous les 

points et les détails qui pourraient donner l' impression au public que la scène se 

passant sous leurs yeux pouvait en être un, le limitant à un contexte de festival, 

entrainant alcool et fougue de la jeunesse quasi normale, que Ménandre « is able to 

construct rape as a judicially neutral incident of sexual passion because it strips the 

act of the social context that would investit with legal and judicial significance252
. » 

252 Susan Lape, !oc. cil. p. 95 . 
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3.5 Retour et conclusion du chapitre III 

Que nous apprennent donc les lois sur les relations sexuelles illégitimes ? Tout 

d' abord, que le viol et l' adultère faisaient partie du même ensemble et que pour 

analyser les relations sexuelles illicites, il nous faut analyser les deux, même si un 

chercheur contemporain est amené, puisque lès valeurs ont changé, à séparer les 

deux. Néanmoins, bien que les deux fassent partie du même ensemble, des 

différences notables les séparent. Tout d'abord, commençons par le vocabulaire 

employé. En effet, nous avons vu dans le chapitre précédent que puiÇstv, apmiÇctv, 

À.aµpavstv , µicrystv et à.ÉKwv étaient surtout employés pour parler de viol, et cela 

parce qu ' ils exprimaient l' idée de contrainte . Cela s' est confirmé, lorsque nous avons 

commencé à analyser les lois. En effet, le viol se définissait par une contrainte, tandis 

que la moicheia était une question de persuasion et se retrouve dans les textes par les 

termes uppiÇstv et KaEroppiÇctv qui relèvent très bien la nature de l'acte, un crime 

d ' hybris qui , nous l'avons vu, reste flou et changeant. Grâce au tableau synthèse, le 

lecteur a pu connaître les différences principales entre le « viol » et la moicheia. Pour 

cette recherche, ce qui était important pour le lecteur était de savoir et de reconnaître 

que le viol était produit par la contrainte et la moicheia par la persuasion et que les 

deux étaient traités de façons différentes par la justice, malgré le fait que les deux 

étaient considérés comme des relations sexuelles illégitimes. 

Quant au théâtre, que nous apprend-il sur les relations sexuelles illégitimes dans le 

cadre de la vie civile ? Nous pensons qu ' il s ' agissait d' une offense grave qui n ' était 

pas prise à la légère, comme le montrent les conséquences pour les cas de moicheia . 

Nous pensons que la société grecque voulait absolument protéger le patrimoine 

d ' éventuels bâtards et que c' est pour cette raison que les conséquences étaient aussi 

importantes. C' est pour cette raison que le viol pouvait être drôle, dans le cadre de 
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comédie, quand il finit bien. En effet, l' État ne souffrait pas, puisque le tout se 

résolvait par un enfant citoyen ou un mariage entre citoyens. De plus, les auteurs, 

· comme Ménandre, arrivaient à rendre le crime drôle, parce qu ' ils lui enlevaient ses 

attributs hybristiques et en faisaient un simple accident ou quiproquo. Si les 

vêtements de la femme sont déchirés, ils le sont par le mari, c ' est donc sans gravité ! 

Les comédies athéniennes étaient donc le reflet des angoisses des citoyens, elles nous 

aident à comprendre comment le viol et la rnoicheia étaient perçus dans leur société. 

Ainsi , le monde civil cherchait à protéger le corps citoyen en surveillant la 

reproduction des femmes et en condamnant le viol et la rnoicheia. En effet, les deux 

pouvaient en arriver au même résultat, c ' est-à-dire introduire un bâtard dans le corps 

des citoyens, donc un danger pour ces derniers. Cela, nous l' avons dans les lois et 

dans le théâtre comique. Néanmoins, examinant ces lois, nous n' en avons pas vu qui 

concernaient le viol de femmes d ' autres cités, en temps de guerre. Était-ce parce que 

cela n' avait pas d ' importance, puisque son propre corps de citoyen n' en souffrait 

pas? Était-ce ainsi un moyen d ' annihiler une population et de l' humilier ? C ' est ce 

que nous voulons tenter de découvrir dans le chapitre IV. 



CHAPITRE IV 

LE MONDE DE LA GUERRE 

Dans les chapitres précédents, nous avons déterminé que le viol , au sens moderne, 

n'existait pas en Grèce et qu ' il valait mieux parler de relations sexuelles illégitimes, 

d'autant plus que cet ensemble regroupait aussi les actes de moicheia (adultère). 

Nous avons pu observer que dans les lois régissant la vie civile, ces actions étaient 

répréhensibles et elles étaient punies. En effet, elles n'étaient pas laissées sans 

conséquence, puisqu'elles pouvaient mettre en jeu le corps des citoyens, par 

l'introduction d'un bâtard. Cela étant dit, il semble que ces lois et ces sanctions ne 

s'appliquaient pas en temps de guerre. Dans ce chapitre, nous voulons examiner le 

viol dans ce différent contexte, mais aussi examiner comment il était perçu et si des 

règles le régissaient. Dans un dernier temps, nous voulons aussi comparer les viols en 

temps de guerre de l'époque classique à ceux de notre temps. En effet, bien que la 

perception du viol dans le vocabulaire et le cadre civique soit très éloignée de notre 

réalité, le viol en temps de guerre était-il aussi très différent? 

C'est en lisant l'article « Universal Soldier: Rape is Warby a Feminist in Serbia253 » 

que nous avons pu trouver des points qui, selon nous, n 'ont pas changé depuis 

l' époque de la Grèce classique et qui nous offriront les points de réflexions sur 

lesquels nous travaillerons dans ce dernier chapitre. L'auteure, Lepa Mladjenovic, y 

retrace son expérience de la guerre en Serbie par le spectre du viol254
. Elle y décrit et 

153 Lepa Mladjenovic, « Universal Soldier: Rape is War by a Feminist in Serbia », Off our 
Backs. vo l. 23, no. 3, 1993, p. 14. 

~
54 Cette fois, le viol est utilisé dans son sens moderne, puisqu ' il fait référence à un événement 

contemporain. 
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explique quelque chose d ' important pour notre recherche. En effet, elle y décrit l'état 

d'esprit avec lequel les hommes soldats semblent violer des civils sans afficher de 

regret. En effet, selon elle, 

« Male squadrons order rape. If he has any doubts, because he had spent his 
childhood playing with his sister in the yard, because he felt love for his 
mother the colleagues are there to straighten him out. W ar is something else. 
The first rule is to rape the women of the enemy. Through the humiliation and 
destruction of the enemy's property, the power of the warrior is enforced, 
confirmed are the certainty of his virility and the superiority of his people. 
Everyone before him had done the same255

. » 

Dans la société grecque, où l' honneur était un des facteurs régissant la vie civile et les 

comportements, nous pensons que l' humiliation de l'ennemi par le viol des femmes 

était une des causes qui engendraient son utilisation. Pour les Anciens, la guerre et la 

vie civile semblent aussi avoir été clairement distinguées l' une de l' autre. En effet, 

nous pensons d'ailleurs que le viol des femmes ennemies ne se faisait probablement 

pas dans le but premier d'obtenir du plaisir sexuel, mais plutôt dans le but de montrer 

physiquement sa supériorité aux vaincus des deux sexes. Aux hommes, parce que le 

vainqueur possédait leur femme. Aux femmes, parce qu 'elles étaient possédées par 

des vainqueurs. L'acte renvoyait leurs maris dans le néant. 

Un autre point intéressant dans cet article consiste dans les témoignages de soldats 

ayant violé des femmes durant cette guerre. Dans tous les cas, . ils ne seront pas 

poursuivis en justice. Comme si la guerre les protégeait, parce qu 'elle se déroulait 

dans un monde à part, sans lois ou du moins sans les mêmes lois qu 'en temps de paix. 

Nous pensons qu 'à l'époque de la Grèce classique, les hommes non plus n' étaient pas 

poursuivis en justice pour avoir violé des femmes ennemies256
. En effet, dans le 

m Lepa Mladjenovic, !oc. cit. p. 14. 
~
56 Il y a néanmoins une différence majeure qu ' il nous faut relever. En effet, la guerre en 

Serbie était une guerre civile, ce qui fait que les soldats violaient des femmes de leur ville, des femmes 
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chapitre précédent, nous avons examiné les lois entourant les relations sexuelles 

illicites et nous n'en avons pas trouvé qui les plaçaient en temps de guerre. Cela ne 

veut pas dire qu ' elles n'ont pas existé, néanmoins, nous prendrons ici l' hypothèse 

qu ' elles n' existaient pas. Ainsi , des guerriers · et des héros violaient des femmes 

ennemies et revenaient à la cité sans jamais être jugés. Peut-être parce que la violence 

faite à l' ennemi n' était pas une offense faite à sa propre cité. On ne se préoccupait 

probablement pas de créer des bâtards chez l' ennemi. Rappelons-nous le discours 

d' Andocide contre Alcibiade. 

S'.il me fallait raconte~ en détail ses adultères, ses rapts, ses autres violences 
et illégalités, le temps que j'ai à ma disposition ne suffirait pas, et de plus 
j'irriterais contre moi nombre de citoyens, en rendant publiques leurs 
mésaventures257

. 

Il n'est en aucun cas question de femmes ennemies, mais seulement de citoyens. 

Un autre point de comparaison important est qu 'on ne comptait pas le nombre des 

victimes de viol durant la guerre. En effet, durant les guerres contemporaines, la 

compilation des victimes d' agressions sexuelles n' est pas la chose qui préoccupe le 

plus la communauté internationale. Il est assez récent qu 'on s ' intéresse à ce 

phénomène et à celui des viols de groupe. Les victimes n' iront pas non plus, en forte 

majorité, raconter ce qui leur est arrivé. Quant à la période que nous étudions, nous 

n' avons pas rencontré dans les sources de recensement de victimes. Était-ce à cause 

de la honte ? Ou encore parce qu ' il s' agissait d ' une évidence qui ne pouvait être 

évitée ? S' agissait-il d' un événement banal, c ' est-à-dire que les femmes étaient 

avec qui ils avaient pu avoir grandi ou encore avoir été à l'école. Si les femmes n'étaient pas de leur 
allégeance, elles étaient automatiquement leurs ennemies. 

257 Andocide, Contre Alcibiade, 1 O. « Depi µÈV oùv µOLxeiac; Kai yuvatK&v àU.cHpioov 
âprrayilç Kai tfjç iiÀÀTJÇ P1m6T11Toç Kai rrapavoµiaç Ka9' i:: KaaTOv Ei 15e~aEtE À.Éyetv, oùK iiv 
Ëé,apKfoE1EV 6 rrapci>v xpovoç. éiµa ôÈ Kai rroÀÀOiç à1Œx9oiµT]v Twv rroÀ1T&v, (j)avepàç Tàç auµ(j)opàç 
ltOl<ÏlV UÙî<ÏlV. 'A ôÈ rrepi n1v rr6ÀIV EÏpyaamt Kai îOÙÇ rrpO~KOVîUÇ Kai î ù)V iiUoov ÙOîWV KUi é,tvwv 
rnùç ÈVruncivovmç, àrro15dé,oo. » 
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conscientes de leur sort potentiel si une guerre éclatait et s 'y résolvaient ? En effet, 

les femmes n' étaient-elles pas le tribut réservé aux gagnants d'une guerre ? Du 

moins, c' est ce que L'Iliade et les Troyennes semblent laisser entendre258
. 

Ainsi , il semble que le sort des femmes durant la guerre soit une constante qui n ' a pas 

été totalement transformée par les époques ou les différentes cultures. Premièrement, 

qu ' on analyse la société grecque de ('Antiquité ou de l' époque moderne, qu'on 

regarde les deux Guerres mondiales ou encore la guerre civile en Bosnie, les femmes 

étaient et sont violées par des soldats. Deuxièmement, il semble que le viol en temps 

de guerre ait été et soit toujours décrit comme une péripétie presque normale et même 

que l' on excuse les soldats pour ce comportement. En effet, Mladjenovic donne 

l' exemple de Staline qui tint les propos suivants, au sujet des viols par les soldats 

« Can't he understand it, if a soldier who has crossed thousands of kilometers through 

blood and fire and death has fun with a woman or takes some trifle259 ? » Nous 

examinerons plus loin que cette normalisation du viol en temps de guerre était aussi 

présente à l' époque classique de la Grèce. 

Dans ce chapitre, nous devrons revenir sur l' utilisation du mot viol. En effet, dans ce 

cas-ci , nous pensons qu ' il n ' est pas mal placé de l' utiliser, car il s' agissait, en effet, 

de viol au sens moderne du terme, nous venons de le voir. 

Dans les pages suivantes, nous examinerons le sort que les femmes grecques 

pouvaient rencontrer durant la guerre, selon certaines sources provenant d' historiens 

et de tragédiens. Est-ce que les différentes œuvres de fictions et de réalités en arrivent 

aux mêmes conclusions ? Ces viols étaient-ils totalement dénués de lois ? Peut-on 

258 Ces deux histoires se déroulent à des époques éloignées de la période classique. 
Néanmoins, il n 'empêche que la pièce les Troyennes fut écrite et jouée durant cette période et que 
lï/iade était toujours racontée: On peut donc penser que les façons de faire , de traiter les femmes et 
leur sort étaient toujours les mêmes ou, du moins, qu'elles n 'avaient pas trop changé, puisque les gens 
pouvaient comprendre ce dont il était question et se sentir reliés à l' histoire. 

"
59 Lepa Mladjenovic, /oc. cit. p. 15 . 
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connaitre l' opinion des femmes quant à leur sort ? Résistaient-elles ou étaient-elles 

complètement résignées ? Néanmoins, avant ces deux parties, nous examinerons 

brièvement comment le viol pouvait être utilisé comme une arme de guerre. En effet, 

il n ' était probablement pas seulement utilisé à des seules fins de plaisirs sexuels. 

Nous pensons qu ' il servait aussi à humilier le perdant. Finalement, pourrons-nous 

déterminer si le viol en temps de guerre à l'époque de l 'Antiquité et à l' époque 

moderne est un concept qui a un tant soit peu évolué ? 

4.1 Le problème des sources 

Comme dans le chapitre précédent, les sources que nous avons utilisées ici posent 

aussi un problème. Cela ne veut bien entendu pas dire qu ' il est impossible de les 

utiliser, mais seulement qu ' il nous faut être vigilante. Nous pensons aussi qu'il est 

primordial d ' expliquer au lecteur les difficultés rencontrées durant leur analyse, ainsi 

que pourquoi il est_ toujours valable de les utiliser. 

Tout d ' abord, comme le mentionne Pascal Payen dans son ouvrage Les revers de la 

guerre en Grèce ancienne, il n ' existe pas d 'études portant strictement sur le sort des 

femmes durant la guerre. On en retrouve portant sur celui des hommes et c 'est ainsi 

qu ' on peut retrouver certaines informations à gauche et à droite sur celui des femmes . 

Par chance, nous pouvons retrouver des indices sur leur destin 'dans le théâtre 

tragique. Néanmoins, le lecteur sait qu ' il ne faut pas traiter le théâtre comme une 

source historique et y voir le portrait de la réalité grecque de l' époque classique260
. 

Ainsi, il ne faut pas analyser le théâtre en y voyant le reflet d ' une pensée politique ou 

encore penser y retrouver l' opinion de l' auteur. Ainsi , nous avons utilisé les sources 

théâtrales et historiques pour tirer des indices quant au sort des femmes en temps de 

160 Pascal Payen, Les revers de la guerre en Grèce ancienne, Éditions Belin, Paris, 201 2, 
p. 139. 
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guerre sans néanmoins en tirer des généralisations. Nous pensons qu ' il s'agit de la 

façon la plus sage d ' en faire usage. 

Quant aux récits historiques, nous savons déjà qu'ils étaient, à cette époque, dénués 

des méthodes objectives employées par nous aujourd'hui. On ne peut donc pas non 

plus croire tout ce qui fut écrit sur le sort des femmes en temps de guerre. Nous 

savons néanmoins que les Grecs avaient le souci de parler du sort des victimes. Il 

nous faut toujours garder à l'esprit les allégeances politiques des auteurs dans notre 

1 d 1 , · ?6 1 ana yse e eurs rec1ts- . 

De plus, nous nous retrouvons encore confrontée à un souci linguistique. En effet, le 

terme prisonnier de guerre n 'est pas un terme qui existait en grec antique avant 

l' époque hellénistique. Les Grecs commencèrent à utiliser le mot aixµaAcowç qui 

signifie littéralement « pris à la pointe de la lance262 » seulement à cette époque plus 

tardive. Avant cela, ils « se contentèrent d ' utiliser des verbes signifiant « capturer, 

saisir, prendre », comme ÇcoypÉco, aipéco, apnaÇco, Aaµpavco à propos de la capture 

des êtres humains ou, au passif aAioxoµat ( « je suis pris » )263 ». On retrouve aussi 

le mot èiyetv pour identifier les gens que l' on emmène264
. Cette fois-ci , le problème 

n ' est donc pas qu ' il n'existait pas de mot pour parler des prisonniers de guerre, mais 

bien qu ' ils sont eux aussi imprécis. En effet, être fait esclave impliquait-il 

nécessairement le viol? Nous ne le savons pas. 

Finalement, le problème le plus important est que nous ne savons pas grand-chose de 

ce qu ' impliquait le fait d'être fait prisonnier et esclave. En effet, certaines sources 

mentionnent le viol à la suite de la prise d ' une vi lle. Néanmoins, le fait d 'être fait 

261 Pascal Payen, op. cit. p. 158-162. 
262 Pierre Ducrey, « Prisonniers de guerre en Grèce antique 1968-1999 », Pallas revue 

d "études antiques, Guerres et sociétés dans les mondes grecs à l 'époque classique, Toulouse, Presses 
universitaires du Mirail , 1999, p. 11. 

163 Ibid. 
264 Pascal Payen, op. cil. p. 144. 
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captif peut aussi inclure ceci, puisque « Celui qui est pris vivant par les ennemis, ne 

faut-il pas le laisser en don à ceux qui l'ont pris, pour qu ' ils disposent de leur prise à 

leur gré265 ? ». Cette définition est très large, puisque le gré d' une personne n' est 

probablement pas celui d ' une autre. Ainsi , lorsque nous parlerons de femmes 

prisonnières, nous impliquerons qu 'elles sont aussi victimes de viols. En effet, nous 

pensons qu ' elles devaient l'être si ce n' est sur le moment de la capture, ou plus tard 

ou encore avec leur nouveau maître. 

4.2 Le viol comme arme de guerre ? 

Comment humilier un ennemi dans cette société grecque où presque tout reposait sur 

l' honneur? Violer la femme d'un citoyen en temps de guerre, donc sans lui donner la 

possibilité de poursuivre en justice pour obtenir une vengeance, était probablement un 

moyen efficace. De plus, violer les femmes et tuer les hommes semblent aussi avoir 

pu être utilisés comme un moyen de détruire complètement l' ennemi266
. En effet, 

nous avons pu constater que les Athéniens ( nous pensons donc que le concept peut 

être appliqué aux autres cités ) avaient peur de voir introduits dans leur corps de 

citoyens des bâtards. La vie de la cité reposait sur eux, puisqu ' ils étaient les seuls à 

pouvoir l'administrer et la défendre. Empêcher les citoyens d'une cité de se 

reproduire en les tuant ( ou en les vendant en esclavage ) et introduire des bâtards, en 

fécondant Jeurs femmes, semble être un moyen non seulement très efficace pour 

~
65 Platon, République. V, 468. (( Tèv oè Çc7JVT(l EÏÇ TOÙÇ nokµiouç ŒÀ.OVTa ( âÀ[o,coµm ) ap' 

où owpEÙV 15to6vm TOÎÇ ÉÀ.OÜ<Jl ( uipEÎV ) XP~CJEICll Tfi iiypçi on èiv PouÀCJ.JVTUl; ». Néanmoins, Platon 
n·est pas d'accord avec la mise en esclavage de Grecs par d'autres Grecs. Il écrit .qu ' il vaudrait mieux 
trouver ses esclaves dans les populations barbares. 

~
66 David Schaps, « The Women of Greece in Wartime », C/assica/ Philology, vol. 77, no. 3, 

1982, p. 196-197. « 1 f the women seem to have identified with their men, there can be no doubt at ail 
that the men saw themselves as fighting for the sake of the women. It was a commonplace to urge 
soldiers to fight to protect their wives and to arouse hatred for the enemy by accusing him of planning 
to abuse the women; these things were said, as Thucydides noted, because people thought they would 
make an impression in dire circum- stances. They would not have been effective had the men's concern 
for their women been a veil of hypocrisy. » 
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détruire et humilier une population, mais aussi un moyen très radical de l'annihiler. Il 

faut aussi savoir que pour les Grecs, de façon générale, les relations sexuelles étaient 

quelque chose qui devait se faire dans le domaine du privé267
• Par exemple, pensons à 

Héra qui séduit Zeus vers la fin de l' Iliade et qui est choquée lorsque celui-ci ne veut 

pas se retirer dans leur chambre, mais bien faire l' amour à l' endroit où ils se trouvent. 

Très redoutable Kronide qu ' as-tu dit ? Tu désires que nous nous unissions 
d ' amour, maintenant, sur le fait de l' Ida ouvert à tous les regards! Si 
quelqu ' un des dieux qui vivent toujours nous voyait couchés et en avertissait 
tous les autres! Je n'oserais plus entrer dans tes demeures, en sortant de ton lit, 
car ce serait honteux.268

. 

Ainsi, il y avait une double humiliation. La première était obtenue par un viol et la 

deuxième par le fait qu ' il était public. On peut se douter que les soldats ne prenaient 

pas le temps d' entrainer les femmes dans des coins reclus pour les violer. En effet, les 

viols devaient probablement avoir lieu au vu et au su de tous. 

Ainsi, les femmes en temps de guerre devaient craindre la mort, et aussi le viol et la 

mise en esclavage. Au Chant VI de l'Iliade, Hector explique pourquoi.· 

[ .. . ] un jour un Grec t ' entraînera tout en pleurs dans sa patrie après t ' avoir 
ravi la liberté; que dans Argos tu tisseras la toile sous les ordres d' une femme 
étrangère, et que, contrainte par la dure nécessité, tu porteras malgré toi l' eau 
des fontaines de Messéide ou d'Hypérée269

. 

Ainsi , on ne tuait généralement pas les femmes, car elles avaient une valeur 

économique. On pouvait les revendre, ou en exiger une rançon ou la faire esclave 

267 Peter Walcot, /oc. cit. p. 146. 
268 Homère, !liade, Chant XIV, 329ff. Il est intéressant de noter que ! ' humiliation de se faire 

surprendre en plein acte est seulement pour Héra et non pour Zeus. Une pudeur qui n ' est pas partagée 
par son mari. Il faut préciser que cette pudeur répond aussi à l'objectif d'Héra, puisqu 'elle veut 
empêcher le dieu de voir ce qui se passe sur le champ de bataille. 

269 Ibid. Vl, 467. 
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chez soi. On avait besoin des femmes pour travailler la laine et elles faisaient de 

bonnes ouvrières et concubines. 

Néanmoins, certaines héroïnes de tragédie auront préféré la mort. Électre le dit elle­

même « Non, si je suis vaincue, je ne laisserai pas à mes ennemis leur vengeance : ils 

n'outrageront pas mon corps270
. ». Ainsi, violer, outrager le corps d 'une citoyenne, 

voir aussi l' enlever était quelque chose de majeur pour les Grecs, un crime qui devait 

être vengé. En effet, rappelons-nous l' un des poèmes les mieux conservés et les plus 

cités de l' histoire de la Grèce antique. L'Iliade ne raconte pas seulement la colère 

d ' Achille, m ais aussi l' histoire d ' une guerre qui aurait duré dix années et cela à cause 

de l' enlèvement de la femme d ' un autre. 

4 .3 Les théories visant à expliquer le viol en temps de guerre 

Durant la recherche préalable à la rédaction de ce chapitre, nous nous sommes 

demandé pourquoi les femmes étaient plus vulnérables que les hommes à la violence 

sexuelle en temps de guerre. Malheureusement, nous n ' avons pas trouvé de réponses 

concrètes à cette question271
. Néanmoins, nous avons trouvé des é léments de réponses 

intéressantes à travers quatre théories qui cherchent à expliquer le viol en temps de 

guerre et nous avons aussi ajouté notre propre théorie pour compléter le tout. 

« While there is significant agreement on some of the causal factors for 
wartime rape, there is no unified theory that can bring coherence to all the 
information associated with it. There are presently four leading theories for 
the prevalence of wartime rape. I will refer to these hereafter as the feminist 

270 Euripide. Les Troyennes, 697-699. « où yap rro, ' ÈX0poiç rnïç Èµoïç vtKWµÉVTJôtKTJV u<pÉçw, 
crwµ' Èµàv Ka0u~piam. » 

271 Jonathan Gottschall , « Explaining Wartime Rape », The Journal of Se.x Research, vo l. 41 , 
no. 2, 2009, p. 129. 
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theory, the cultural pathology theory, the strategic rape theory, and the 
biosocial theory272

. » 

Au premier abord, nous pensions que la théorie qui rejoignait notre sujet le plus était 

la théorie biosociale ( biosocial theory ). En effet, selon elle, le viol en temps de 

guerre serait dû à des facteurs biologiques. Attention, on ne parle pas ici de la 

biologie et de l' anatomie des femmes, mais bien de celle des hommes. En effet, la 

biologie et les gènes des hommes les prédisposeraient à la violence et au viol. Deux 

choses qu' ils seraient capables de refouler en temps normal, mais qui feraient surface 

dans le désordre de la guerre273
. En fait, pour prouver le contraire, il nous faudrait des 

sources qui spécifient que tous les hommes violaient des femmes ou que certains ne 

les violaient pas. En effet, s ' il s ' agissait d ' un facteur biologique, tous les hommes 

devaient agir de la même façon ( bien que le regard social puisse en inhiber certains ). 

De plus, selon cette théorie, le viol serait aussi motivé par un désir sexuel. Nous 

devons admettre ici que nous sommes partagée face à cela, parce que certains rapts 

avaient certainement comme but d ' assouvir ce désir. Nous pourrions donc les classer 

dans cette catégorie, mais nous ne pouvons classer tous les viols en temps de guerre 

dans celle-ci. Cela ne nous est pas possible, puisque nous n 'avons pas de sources 

. mentionnant un désir sexuel de la part des soldats. Ces viols pourraient aussi avoir été 

commis par le désir d ' humilier l' ennemi. De plus, il est difficile de prouver un désir 

sexuel. En effet, aujourd 'hui , on pourrait le prouver si seules les jeunes femmes 

avaient été violées. Néanmoins, la perception de l' âge n ' est pas la même à toutes les 

époques. 

Cette théorie veut aussi expliquer les phénomènes criminels par l ' environnement dans 

lequel les deux sexes ont été élevés274
. Cela est intéressant, puisqu' on sait que dans 

m Jonathan Gottschalt, !oc. cit. p. 129. Selon lui, la théorie biosociale est celle qui explique le 
mieux le viol en temps de guerre. Nous ne sommes pas d' accord avec cela. Néanmoins, son texte 
expliquait bien les différentes théories, c 'est pourquoi nous l' avons quand même utilisé. 

273 Ibid. p. 133. 
274 Ibid. p. 134. 
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tous les cas, le mari ne pouvait pas violer sa femme. En effet, nous avons déterminé 

que le viol, dans le cadre civil, s ' effectuait à l' encontre de la famille et du kyrios et 

non pas de ce que nous appelons aujourd ' hui la victime. Les hommes grecs étaient 

donc élevés dans l' optique qu ' une femme ne pouvait pas donner son accord et que 

l' homme décidait. Cela n' explique pas le viol en temps de guerre, mais nous pouvons 

mieux comprendre pourquoi il était banalisé. 

La théorie féministe ( f eminist theory ) explique le viol par le désir d ' un homme de 

vouloir exercer sa domination sur une femme. li ne s 'agirait donc pas d ' un crime 

commis par un désir sexuel. Nous pensons que cela est une explication possible, 

puisqu 'en dominant la femme de l' ennemi, en l' humiliant, l'ennemi était aussi 

humilié275
. 

La troisième théorie est celle de la pathologie culturelle ( cultural pathology theory ). 

On connait cette dernière sous le nom plus commun d' action déviante ou encore de 

crime. Elle consiste à rechercher certains facteurs dans une société qui peuvent 

expliquer pourquoi certains individus se livrent à des comportements qui violent les 

normes. Les facteurs peuvent comprendre l' âge, le milieu social, l' éducation ou 

encore la pauvreté. Appliquée à la discipline historique, cette théorie dit qu ' il faut 

sonder le passé des sociétés pour trouver les facteurs expliquant que certains 

individus aient des comportements déviants276
. Par exemple, est-ce que la pauvreté 

des ancêtres d' un groupe en particulier peut expliquer qu ' il évolue aujourd ' hui dans 

le crime ? 

La quatrième théorie est celle du viol stratégique ( Strategic Rape Theory ). Les 

partisans de cette théorie croient que le viol en temps de guerre est coordonné et 

275 Jonathan Gottschall, foc. cit. p. 130. Cette théorie veut aussi que l'homme ayant été 
conditionné à détester la femme utilise la guerre pour ventiler son mépris à l' égard du sexe féminin. 

ous ne nous attardons pas à cette partie de la théorie. 
176 Ibid. p. 131. 
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parfois même planifié dans le but de répandre la peur parmi la population et de 

diminuer sa résistance, mais aussi d ' humilier les soldats ennemis qui auraient alors 

échoué dans leur protection des civils. Nous ne pensons pas que le viol en temps de 

guerre à l' époque que nous étudions était toujours planifié, mais il pouvait l' être. Le 

lecteur le verra plus tard, certains viols avaient pour but de trouver des femmes aux 

so ldats, donc ils étaient planifiés. L 'autre partie très intéressante de cette théorie 

concerne la reproduction. En effet, selon les chercheurs, une société avec des femmes 

violées peut perdre sa cohérence et son aptitude à se reproduire. Les femmes peuvent 

tomber enceintes de l'ennemi. Ainsi , Je viol des femmes ennemies pouvait diviser 

pour ces deux raisons les familles et diminuer, et même empêcher la reproduction 

« normale» de la société277
. 

Quant à notre propre théorie, nous pensons que le fait que les femmes ne faisaient pas 

partie de l'armée, donc ne recevaient pas un entraînement militaire leur permettant de 

se défendre devant un agresseur, a joué un rôle important dans le sort que la guerre 

leur réservait278
. Le lecteur peut émettre une objection ici et mentionner les 

Spartiates. Néanmoins, il s 'agissait d ' un entraînement physique visant avant tout à en 

faire des femmes robustes et capables de mettre au monde des enfants tout aussi 

277 Jonathan Gottschall, lac. cit. p. 131-132. li est aussi intéressant de mentionner que le viol 
stratégique peut aussi être contreproductif. En effet, il peut non seulement servir à galvaniser des 
troupes contre l'ennemi en utilisant le viol des femmes, mères et filles comme propagande, mais il peut 
aussi attirer des vengeances inattendues de la part des victimes et de leur famille. D'ailleurs, l'auteur 
donne plusieurs exemples où les populations se sont révoltées contre les soldats ennemis, ce qui fait en 
sorte de se questionner sur la légitimité de cette théorie. Malheureusement, nous n' avons pas trouvé 
suffisamment d ' exemples reliés à l'époque que nous étudions pour affirmer ou infirmer. 

278 Pascal Payen, op. cit. p. 219-220, 223. En effet, on observe une très nette division des rôles 
sociaux, de façon générale dans l'histoire de !' Antiquité grecque, qui se répercute aussi sur le domaine 
militaire. On peut donc observer des étrangers et des esclaves, dans l' armée grecque, mais pas des 
femmes . Par exemple, pensons aux Hilotes qui combattaient comme hoplites pour les Spartiates, dans 
des cas d'exceptions . « L'exclusion des femmes est ainsi de nature à la fois sexuelle et politique, la 
première représentation incluant la seconde. » 
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robustes279
. Il ne s' agissait donc pas d'un entraînement militaire visant à leur 

apprendre à se défendre. Aristote en dit même ceci: 

[ .. . ] les Lacédémoniennes, dans les cas de danger, n'en ont pas moins été fort 
nuisibles à leurs maris. L'invasion thébaine l'a bien montré ; inutiles comme 
partout ailleurs, elles causèrent dans la cité plus de désordre que les ennemis 
eux-mêmes280

. 

L' affolement des femmes spartiates était probablement amplifié par le fait qu ' elles 

n'avaient pas encore vu d'ennemis aussi près281
. En effet, cette invasion thébaine était 

la première fois où Sparte était attaquée directement ( en 370 ). Malgré cela, nous 

avons des sources où il est question de femmes participant à la défense de la cité, 

lorsqu ' elle est assiégée. En effet, Xénophon et Thucydide mentionnent tous les deux 

des femmes perchées sur les toits des maisons lançant des pierres et des tuiles aux 

envahisseurs282
. Il est certain que les femmes ne devaient pas être préparées à la 

guerre, mais il n'empêche pas que ces exemples montrent qu ' elles n' étaient pas toutes 

aussi passives que les héroïnes des tragédies comme Andromaque se laissant 

transporter dans un char _vers celui qui l'obtint dans sa part de butin. D'ailleurs, il ne 

s' agit pas de toutes les héroïnes qui choisiront de laisser la n>XTJ faire son œuvre. En 

effet, nous avons vu avec Euripide qu ' Électre préférait la mort au viol , prête à se tuer 

179 Jean Ducat, « La femme de Sparte et la guerre », Pallas Revue d 'études antiques, Guerres 
et sociétés dans les mondes grecs à l 'époque classique, Toulouse, Presses universitaires du Mirail , 
1999, p. 160-161. Les femmes spartiates s ' entraînaient surtout à la course, mais aussi à la lutte et aux 
lancers du disque et du javelot. Elles n ' étaient pas entraînées à la guerre, mais plutôt pour la guerre, 
parce que l' entraînement visait à les rendre robustes pour engendrer des soldats robustes et non dans le 
but d 'en faire des combattantes. D' ailleurs, l' entraînement physique était pour les jeunes filles et se 
terminait lorsqu ' elles devenaient des femmes . 

280 Aristote, Politique, VI, 7. « PMPe:pcinamt Kai rrpoç mü0' ai ,&v AaKc.i:Jvwv ~crav. 
'EoitÀwcrav o' bri TIÏÇ TWV 0riPaiwv ÈµpoÀ~ç · XPitcrtµm µèv yàp oùôèv ~crav, wcrrrEp ÈV È,!\pmç 7tOÀEcrtv, 
06pupov ôè 1tapEixov 1tÀEiw ,wv rroÀEµi wv. » 

181 Jean Ducat, op. cit. p. 165-166. 
282 Thucydide, Histoire de la guerre du Péloponnèse, II, IV, 1-2. « Les autres, comprenant 

qu 'on les avait joués, se regroupaient en formation serrée pour repousser les attaques là où elles 
s ' abattaient sur eux. Deux ou trois fois , ils les refoulèrent: mais, comme bientôt, dans un tumulte 
terrible, l'ennemi les attaquait, soutenu par les femmes et les esclaves, qui, depuis les maisons, 
poussaient des cris et des hurlements. tout en leur jetant des pierres et des tuiles, et qu ' avec cela il 
s'était mis à tomber une forte pluie pendant toute la nuit, il cédèrent à la panique : ils firent demi-tour 
et prirent la fuite à travers la ville[ ... ] .» 
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à l'aide d'une épée et Andromaque, dans les Troyennes semble elle aussi préférer la 

mort à l' esclavage. 

Ô ma mère, écoute de belles paroles que j'ai entendues, et qui pourront 
soulager ta douleur. Ne pas naître équivaut à mourir; mais mourir vaut mieux 
que vivre misérable ; car on ne souffre plus, n'ayant pas le sentiment de ses 
maux. Mais celui qui fut heureux et ~ui tombe dans le malheur, a le cœur en 
proie au regret de son bonheur passé28 

. 

4.4 Le sort des femmes en temps de guerre 

Il n ' est certes pas à négliger que des femmes exceptionnelles aient existé. En effet, les 

femmes n'étaient pas toutes des victimes passives. Certaines auraient même 

appréhendé la violence et agi à la manière des hommes durant la guerre. En effet, 

l' exemple le plus frappant est celui d' Artémise, veuve du tyran d ' Halicarnasse qui 

aurait dirigé cinq navires au côté de Xerxès284
. Il s'agit néanmoins d'une exception et 

le lecteur sait très bien qu 'on ne peut pas en faire une généralisation. Les femmes 

grecques n'étaient pas des guerrières. Que réservait donc la guerre à ces autres 

femmes? 

Nous savons qu ' une partie de la réponse est le viol. Nous pensons trouver des 

renseignements à ce sujet dans l' analyse des sources historiques et théâtrales. 

Cherchons des pistes sur le sort que les femmes rencontraient durant la guerre, mais 

gardons à l'esprit ces diverses réactions chez différentes femmes. Cela peut-il nous 

apprendre quelque chose de plus sur le sort des femmes en temps de guerre et sur le 

viol? 

283 Euripide, Les Troyennes, 634-640. 
284 Pascal Payen, çp. cit. p. 221-222. 
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4.4.1 Selon les historiens 

Dans cette section, nous analyserons des extraits issus d ' œuvres d ' historiens grecs. 

Un point important doit d'abord être abordé avec le lecteur. En effet, en lisant ces 

divers ouvrages historiques, nous nous sommes aperçu que les femmes et les enfants 

étaient souvent faits prisonniers pour être ensuite, soit divisés entre les vainqueurs ou 

soit vendus en esclavage. Souvent, il n ' est pas explicitement mentionné qu ' ils sont 

violés. Cependant, comme le mentionne Pascal Payen, 

[ . .. ] esclavage et viol se confondent ordinairement pour les femmes, et plus 
encore en situation de guerre. Le viol figure , d'autre part, comme Je sort 

' ' ' "fi C'. 1 d . d ' 285 reserve spec1 1quement aux 1emmes, ors e pnses assaut . 

C'est pour cette raison que Je lecteur pourra aussi lire des extraits ne mentionnant pas 

le viol de façon explicite, mais bien la mise en esclavage que nous avons néanmoins 

décidé d ' intégrer ici. 

Nous l'avons déjà abordé plus haut, dans les textes, les gens qui ne sont pas des 

combattants sont désignés par le terme idiôtai qui signifie « particuliers ». 

Néanmoins, on trouve aussi le terme paskhein « endurer, souffrir ». Dans les deux 

cas, il s ' agit d ' un terme général qui ne nous renseigne pas sur ce que les gens ont 

enduré. En effet, ces mots idiôtai et paskhein ne sont pas jumelés à d ' autres termes 

comme viol , vol, humiliation ou encore mutilation286
. 

Le dixième du butin mis à part, on distribua le reste à chacun selon son 
mérite, les concubines des Perses, les bêtes de somme, l'or, l' argent et autres 
effets précieux. Personne ne dit ce qui fut donné, par manière de distinction, à 
ceux qui se signalèrent à la journée de Platées. Je crois cependant qu ' on leur 
accorda quelque récompense particulière : on mit à part, pour Pausanias, le 

m Pascal Pa yen, op. cit. p. 173. 
286 Ibid. p.163 . 
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dixième de tout, femmes, chevaux, talents, chameaux, et semblablement de 
toutes les autres richesses, et on lui en fit présent287

. 

Hérodote écrit ainsi le partage du butin après une victoire des Spartiates sur les 

Perses, lors des guerres médiques. Ainsi , on ne connait pas explicitement le sort des 

femmes, si elles sont gardées comme esclaves ou concubines, ou encore si elles sont 

vendues; ou bien peut-être même, exceptionnellement, ont-elles été mariées à celui 

qui les aura reçues dans sa part. 

Démosthène donne aussi un autre exemple de femmes réduites en esclavage à la suite 

d'une bataille et dont le sort dépendra seulement du bon vouloir de leurs maîtres. 

L'Arcadie voit avec joie, vous disait-il, Athènes se réveiller et s'occuper de la 
Grèce. Mais rien ne m'a autant révolté que de rencontrer, à mon retour, 
Atrestidas revenant d'auprès de Philippe, et traînant à sa suite une trentaine de 
malheureux, femmes et enfants. Étonné, je demandai à un voyageur quel était 
cet homme, et la troupe qui le suivait. C'est Atrestidas, me dit-on, qui s'en 
retourne avec des captifs olynthiens dont Philippe lui a fait présent. Alors je 
m'indignai, je · pleurai, je gémis sur la malheureuse Grèce, spectatrice 
impassible de pareilles infortunes288

. 

li est néanmoins intéressant de mentionner la réaction de Démosthène à la vue de ces 

femmes captives. Il pleure, il gémit et il s' indigne. li ne s ' agit pourtant pas de femmes 

de sa cité. Toutefois, elles ont été faites captives, par Philippe, jugé barbare. On se 

~87 Hérodote, Histoire, IX, LXXXI. « [ ... ] müm Èçewvn:ç Tà À.Omà oimpfovTo, Kai D .. apov 
ËKClCHOl TCÏ>V iiçtot ~cmv, Kai TÙÇ rrallaKàc; T(Î)V IlepcrÉWV Kai TOV XPUCJOV Kai èipyupov Kai èiU.a 
XPliµam TE Kai im:oÇuym. "Ocra µÉV vuv Èçaipem wîcn àptmeucracn aùTcl>v ÉV IlÀa-rmficn Èô6011, où 
À.Éye-rm rrpèç oùoaµciiv, OOKÉW ô · iiywye Kai rnuwtcn l>o0ijvm· Ilaucravirr ÔÈ miv-ra ÔÉKa ÈçmpÉ0TJ TE 
Kai ÈÔOSTJ, yuvaiKEÇ ïrrrrot TOÀavm KOµTjÀOt , ooç ÔÈ aihwç Kai -ràU.a XPiiµaTa . » 

~88 Démosthène, Sur ! 'ambassade, 305-306. « Bappapov TE yàp rroÀÀaKtç Kai àÀacr-ropa Tèv 
<DiÀmrrov ètrroKaÀ.ci'Jv ÈÔTJµ11yope1, Kai wùç ApKaôaç ûµîv ètmjyyeUev ci)ç txmpov, Ei rrpocrÉXEt rnîç 
rrpayµacnv ~ÔTJ Kai Èyeipemt ~ Té.i'Jv AS11vaiwv rroÀtç. "O ÔÈ rrav-rwv µ6.Àtcr-r' àyavaKTijcrm Ëq>TJ · 
cruvruxdv yàp àmwv A rpecrriôçi rrapà <DtÀirrrrou rropeuoµÉVcp , Kai µe-r' aûwü yuvam Kai rrmôapt' ci:,ç 
TptOKOVTCl paôiÇEtV, UÛTOÇ ÔÈ Sauµacraç Èpfo0m nvà TCÏ>V ôôomopwv riç iiv0pwrroç Ècrn Kai -riç OX,ÀOÇ ô 
µet' aùrnü, È7tEtÔ~ ô'ètKoùcrm on A-rpecr-riôaç rrapà <DtÀirrrrou -ré.i'Jv 'O)..uv0iwv aixµcH.coTa ôwpetàv mü-r' 
Ëxwv àrrÉpxe-rm. ôetvèv aù-rcp n ô6çm Kai ÔaKpücrm Kai ôôupacr0m TI'Jv 'EUaôa, wç KaKcl>ç ôtaKEtTat, rj 
TO!ClÜTCl IT0.0TJ 71:Eptop~ ytyvoµeva. » 
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rappellera que ce discours de Démosthène avait pour but de rallier les opinions contre 

Philippe de Macédoine. On peut donc en comprendre que le sort des femmes servait à 

faire réagir les hommes athéniens en leur montrant ce qu ' il adviendrait de leurs 

femmes et de leurs filles . Ainsi. on comprend que l' homme commun voulait éviter ce 

sort et cette humiliation. Dans le même discours, il raconte com111ent une femme de 

naissance libre fut traitée lors d ' un banquet à Pella. 

À la conduite que tint Satyros dans ce festin , comparons celle de vos députés 
dans un autre repas donné en Macédoine, et voyez si elles se ressemblent. 
Invités chez Xénophron, fils de Phédimos, un des Trente, ils s'y rendirent; 
moi, je n'y allai point. Quand on en vint à boire, Xénophron fit entrer une 
Olynthienne d'une grande beauté, mais noble et pudique, comme la fin le 
montra. D'abord ces hommes la pressaient doucement de boire et de goûter 
quelques friandises, ainsi qu'Iatroclès me le raconta le lendemain. Mais, le vin 
échauffant par degrés leur audace, ils lui ordonnent de se mettre à table et de 
chanter. Cette femme, qui ne voulait ni ne savait chanter, s'en défend avec 
anxiété. Eschine et Phrynon déclarent que ce refus est une insulte, et qu'ils ne 
sauraient souffrir qu'une captive née chez un peuple réprouvé du ciel, chez les 
exécrables Olynthiens, fasse la fière. « Qu'on appelle un esclave ! Qu'on 
apporte un fouet ! » Le serviteur vient, armé de lanières; et, par l'ordre des 
buveurs, faciles, sans doute, à irriter, malgré les plaintes et les larmes de 
l'infortunée, il déchire, il arrache sa tunique, et sillonne son dos à coups 
redoublés. En proie à ce cruel traitement, la femme s'élance éperdue, tombe 
aux genoux d'Iatroclès, renversa la table, et, si celui-ci ne la leur eût arrachée, 
elle aurait péri dans cette orgie; car l'ivresse de ce misérable est terrible. 
Mille voix redisaient cette histoire, même en Arcadie; Diophante, dont 
j'invoquerai ici le témoignage, vous l'a rapportée; on en parlait beaucoup en 
Thessalie et partout289 

~89 Démosthène, Sur l 'ambassade, 196-198. « 'E/;Eracrwµi:v 011 rrpè>ç rè> roù :Earupou wùw 
cruµrré>crtov rè> rourwv ÈV MaKEoovic;i yi:v6µi:vov , Kai 0Eacracr0' cilç rrapmrÀ.tjcrtov rourq:> Kai oµotov. 
KÀ.f\0ÉV,EÇ yàp oÙrot rrpè>ç ::'.EV6q>pova rè>v uiè>v rè>v <l>moiµou, roù rwv rptaKovra, 4'.>xovro· ËyciJ o' ouK 
ËrropEU0f\V . 'Em:to~ o' ~KOV EÏÇ rè> rriVElV, EicrayEt nv' ÜÀ.uvO[av yuvaÏKU, EÙrrpmfi µÉv , ÈÀ.EU0tpav OÈ 
Kai crwq,pova, wç rè> Ëpyov ËofJÀ.wcrEV. Ullîf\V rè> µÈV rrpwrov oûrwcri rrivEtv ricruxft KŒi rpcilyEtv 
rivayKaÇov oùroi µm ooKEÏ, wç Olf\YEir' ·rarpotlfiç Èµoi rft ûcrrEpaic;i· cilç oÈ rrpoJiEt rè> rrpàyµa Kai 
otE0Epµaivovw , KaraKÀ.ivEcr0m Ka[ n Kai ~OEtv ÈKÉÀ.Euov. Aof\µovoÙ<JllÇ oÈ rfjç àv0pc.orrou Kai oür' 
è0û,.Ouffi1Ç ofrr' ÈmcrraµÉVf\Ç, üpp1v rè> rrpàyµ ' i::q,acrav oûrncri Kai 6 <l>puvwv Kai oùK àvEKrè>v dvm, rwv 
0EOÏÇ ëxOpwv, rwv ÙÀ.Elîf\piwv ÜÀ.uv0iwv aixµaÀ.wrov oùcrav rpuq,av· Kai « KUÀ.EI rraïoa, » Kai « iµàvra 
nç q>EpÈrw. » "HKEv oiKÉîf\Ç ëxwv purfjpa, Kai rrErrwK6rwv, o'i'µm, Kai µ1Kp wv ovrwv rwv 
rrapol;uvévrwv, EirrOU<JllÇ n Kai oaKpucr<i<JllÇ ÈKE!Vf\Ç rrEptpptjl;aç rè>v xtrrovicrKov ô oiKÉîf\Ç l;aivEt Karà 
îOÙ VC.OîOU rroÀÀ.UÇ. "E/;ro li' aurfjç oucr' Ürro îOÙ KQKOÙ Kai TOÙ rrpantaTOÇ 11 yuvtj, ÙVUîCTJOTJCTClcra 
rrpocr7rirrrEt rrpè>ç rà yé>vara rq'> ·rarpoiliï, Kai rriv rparrEÇav àvarpÉrrEt. Kai Ei µ11 'KEivoç àq,EiÀ.Ero, 
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L'humiliation est grande pour cette femme de naissance libre. Démosthène s' en sert 

probablement pour montrer que les Macédoniens n' accorderont pas d' importance aux 

statuts des femmes athéniennes, peu importera leur richesse aussi. Même s'il s'agit 

d ' une histoire utilisée dans le but de convaincre les Athéniens de la barbarie de 

Philippe et de la nécessité de s'allier contre lui, il n' en reste pas moins qu'elle montre 

que le sort de la captive était celui d ' une esclave dénuée de droits et de respect. 

Voyons maintenant un dernier extrait de ce discours de Démosthène. 

Est-il possible qu'après l'horreur que lui avait inspirée Atrestidas avec ses 
captifs d'Olynthe, il se soit gratuitement résigné à être le complice d'un 
Philocrate, qui avait amené ici des Olynthiennes libres pour en faire le jouet 
de sa passion ; d'un Philocrate, si connu par sa débauche que, sans rappeler 
une seule de ses odieuses infamies, il suffit de dire qu'il a amené des femmes, 
pour que juges et auditeurs, devinant le reste, plaignent, j'en suis sûr, ces 
infortunées qui;: ne plaignit pas Eschine, et dont l'aspect ne le fit point pleurer 
sur la Grèce, réduite à les voir outrager et chez leurs alliés, et par des 
ambassadeurs290 ? 

Démosthène parle ici de Philocrate. Le lecteur doit ici se rappeler que ce personnage 

était en opposition directe avec Démosthène, car il avait alors négocié la paix avec 

Philippe de Macédoine. On comprend donc que ce passage était aussi écrit dans le but 

de noircir son portrait et de le rendre d'autant plus condamnable. Néanmoins, il est 

intéressant de mentionner que pour noircir ce portrait et le rendre détestable aux yeux 

de la population, Démosthène ait choisi de parler de femmes captives et maltraitées. 

ànroÀ.&T' iiv 1rapowo'Uµtvrr Kai yo.p iJ napoivia wü Ka0apµawç rnuroui fü:ivtj. Kai m:pi muTI]ç Tijç 
àv0pronou Kai ÈV ÀpKaoiçi wyoç 11v ÉV wîç µupioiç, Kai ~16<pavwç ÉV üµîv àtjyyEÀ.À.ev ii vùv 
µaprupdv aürèv àvayKacrw, Kai Karo. 0i::naÀ.iav noÀ.ùç wyoç Kai rravmxoü. » 

190 Démosthène, Sur / "ambassade, 309. « "'Ecr0' ôcrnç iiv rèv À rpi::crrifov TOTE µicriJcraç 8to. 
wùç rwv 0À.uv0[wv naî6aç Kai yuvma, rnùro. <DtÀ.oKpari::1 vüv rrpani::iv üm:µi::ivi::v, oç yuvaîKaç 
ÈÀ.Eu0tpaç rG.lv 0À.uv0iwv 11yayi:: 61::ùp' Ë<p' ül}pE1, Kai oürwç Èm rqi l}otluproc; PEPtwKËvat yiyvcbcrKETat 
WCJTE µTjôtV Ëµ' aiawov &irrEÎV vuvi 7tEpi aÙTOÙ 6dv µTjôÈ oucrxi::ptc;, à.Uo. TOcrOÛîOV El71:0VîOÇ µ6vov, 
on <l>1À.OKpétTI1 c; yuvaÎKaç 11yayE, rravrnc; üµàc; Ei6tvm Kai rnùç rri::p1i::crTI1K6mç ro. µi::ro. mùm, Kai 
ÈÀ.EEÎV Ell 01Ô1 OTI îO.Ç ClTIJXEiÇ Kai TUÀ.amciJpouç àv0pCû7tOUÇ, iiç OÙK î]À.ÉTjcrEV At<JXlVTJÇ, OUÔ1 Èô<lKpUcrEV 
Èni îUUîatÇ îî]V "EUa6a, Ei napo. îOÎÇ cruµ~uix.oiç ùn:è î<ÏlV nptcrpi::wv ul}piÇoVTm. » 
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Ainsi, serait-il possible que le viol en temps de guerre n 'ait pas été condamné par la 

loi. mais qu ' il l'ait été très strictement par l' honneur? Nous le pensons. 

Les extraits de Démosthène décrivent les actions d' un Barbare et non d' un Grec. En 

effet, les Athéniens et autres se refusaient à appeler les Macédoniens des Grecs. Cela 

a pu avoir joué en faveur d ' une critique plus intense. Néanmoins, si nous regardons 

quelques extraits chez Thucydide, nous remarquerons que le viol en temps de guerre 

n'était pas une chose exclusive aux Barbares, mais aussi bien aux Grecs. 

Qu'ils nous haïssent de la pire haine, vous le savez tous, eux, qui, venus dans 
notre pays pour l' asservir, auraient, s ' ils avaient réussi, infligé aux hommes 
les traitements les plus durs, aux enfants, aux femmes, les derniers outrages, à 
la cité toute entière la plus honteuse des appellations29 1

. 

On parle ici des gens de Syracuse, colonie grecque. Il s'agit donc bel et bien de 

Grecs. Ils font quand même subir la même forme de violence aux vaincues. Ainsi , les 

Grecs entre eux se réservaient le même sort. Les hommes étaient tués, les femmes et 

les enfants violés et peut-être mis aussi en servitude. Cette division des sorts, Pascal 

Payen écrit qu ' il s' agit d ' une violence sexuelle« qui réserve aux femmes et parfois 

aux enfants le viol comme forme imparfaite et dégradée de la mort ( .. ]292 ». La 

division des sexes était si ir:nportante pour les Grecs dans la vie de tous les jours, 

notamment par les différentes activités ( les femmes filaient la laine et les hommes se 

battaient) que même la mort se devait d'être différente et programmée en fonction du 

sexe293
. Ainsi, le lecteur ne doit pas être surpris d' apprendre que les enfants avaient le 

29 1 Thucydide, La guerre du Péloponnèse, VII, LXVIII , 2. « n e; OÈ i;x_0poi Kai i::x.01cH01 , 
mivn:c; ïcm:, oï yf. Èm n']v ~µE1Épav ~À.0ov fouÀ.O)croµEVm, Év Cjl, Ei Ka1wp0wcrav, àvopa01 µÈV éiv 1à 
éiÀytcrm n:pocrÉ0EcraV, 71:U\crt ôÈ KU\ yuvmsi îÙ ànpE7TÉ<JTUTa, 71:0À.f.\ ôÈ TJÏ 71:<l<JTI TI]V aÏ<JXl<JTTJV 
€71:lKÀflO"\V . » 

292 Pascal Payen, op. cit. p. 175. 
293 Nicole Loraux, op. cit. p. 139. En effet, comme l'explique Nicole Loraux, une mort digne, 

pour un homme était une mort par l'épée au contraire d 'une mort féminine qui était plus souvent la 
pendaison. Par ailleurs, selon le traité d'Hippocrate << Des maladies des jeunes filles », les vierges 
étaient plus portées à utiliser la pendaison, car leur sang étouffé au bas de leur corps chercherait une 
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même sort que la femme. En effet, tant qu ' ils n' étaient pas à l' âge adulte, les petits 

garçons étaient de petits êtres encore sauvages et non pas des citoyens. 

Dans un autre extrait de Xénophon, tiré de son ouvrage La Chasse, on obtient 

d'autres renseignements sur le sort que pouvaient rencontrer les femmes durant la 

guerre. 

Télamon eut assez de qualités pour choisir dans une cité entre toutes 
considérable celle dont il projetait de faire sa femme, Péribée, fille 
d 'Alcathos ; mais quand le plus distingué des Grecs, Héraclès, voulut, après sa 
prise de Troie, donner les prix de bravoure, c'est Hésione qu ' il lui donna294

. 

Ainsi, Hésione est une femme acquise à la suite de la prise de Troie. Cette dernière 

faisait partie du butin de guerre. Ici non plus, nous n' avons pas de détails sur les 

sentiments de la femme ni sur l' expérience qu ' elle a vécue. Cela ne fait que nous 

conforter dans notre hypothèse, comme quoi le sentiment des femmes n' était pas 

vraiment considéré dans les rapts. Néanmoins, il est très intéressant de mentionner 

que le verbe ÉÔ@KEV ( oioroµt à l' aoriste ) est employé pour exprimer la passation 

d ' Hésione à Héraclès. li n' est donc pas question ici d'employer la force ou de ravir 

une femme. Il semble donc ici qu ' il s' agisse d ' une possession sexuelle jugée comme 

étant légitime aux yeux des hommes. Aristophane tient d 'ailleurs un discours autour 

de la violence et de son impact dans une relation sexuelle, dans la pièce Lysistrata. 

Il faudra se prêter mal et de mauvaise grâce. Car il n ' y a pas de plaisir en ces 
choses-là, si elles sont de force. Et, au surplus, il faut les faire souffrir : sois 

issue vers le haut. La pendaison serait donc une façon pour elles de se délivrer. Ainsi, la pendaison, 
chez les femmes, ne serait que le résultat de leur obéissance envers leur matrice. 

294 Xénophon, De la Chasse, I, 9. « TEÀ.aµÙlv OÈ rncroùrnç ÈyÉVEto. W<Yt . ÈK µèv rr6À.Ewç Tfjç 
µEy iO"TilÇ ~V aùrè>ç È~OUÀETO y~~lat flEpi~OIClV TI]V AÀK<i6ou· OTE OÈ ô rrpwrnç îCOV "EU~vwv Èoioou 
ràptcrTEÏCl "HpaKÀ~Ç ô ôtôç, ÈÀ.Ùlv Tpoiav, "HmÔVT]V aùrcp ÉÔWKEV. » 
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tranquille, bien vite ils en auront assez. Car jamais il n ' y aura de jouissance 
pour un homme, s ' il n'est pas d ' accord avec sa femme295

. 

On retrouve d ' ailleurs des propos similaires chez Euripide par la bouche d' Électre. 

Et vous, femmes, signalez-moi les cris de ce combat. Moi, je veillerai. L'épée 
sera toute prête; je la tiendrai levée. Non, si je suis vaincue, je ne laisserai pas 
à mes ennemis leur vengeance : ils n'outrageront pas mon corps296

. 

Ainsi , selon les écrits des historiens, le sort des femmes est clair, le viol et l' esclavage 

étaient ce qui les attendait lors d ' une prise d' assaut. Les femmes grecques n' étaient 

pas seulement violées par d ' autres Grecs, mais aussi par des Barbares. Cela nous 

apprend donc qu ' il s'agissait d' un phénomène répandu durant la guerre, lors de la 

prise d ' une ville. Néanmoins, il semble qu ' humilier, après coup, comme avec 

l' exemple de Philippe, ait été mal vu. Dans ce dernier cas, le statut social des femmes 

captives vient probablement jouer un rôle dans la non-acceptation du geste posé. En 

effet, il semble qu ' il y ait une distinction à faire entre les femmes trouvées dans leurs 

chaumières et les femmes avec un haut statut social qui étaient des captives de 

l' ennemi. 

4.4.2 Selon les tragédies 

Au contraire de la comédie, comme nous l' avons vu dans le chapitre précédent, le 

viol dans la tragédie n ' est pas un élément servant à déclencher le rire chez les 

spectateurs. Dans la tragédie, le sort des femmes est parallèle à celui de la cité. « Ô 

malheureuse cité. Il nous faut bien diriger nos pas vers les vaisseaux grecs297
. » En 

effet à la suite d ' un siège, les femmes sont les seules survivantes et vont dorénavant 

:95 Aristophane, Lysistrata . 161-166. « napÉXElV X7ITJ KaKà KaKfüç· où yàp i::vt rnurntç ~fov~ 
rniç npèç ~iav . K üÀ.ÀWç oôuvcïv XP~· KÙµÉÀ.Et mxÉwç mivu àni;poüow. Où yàp oÙôÉnoî' 
1::ù<ppavS~crETat àv~p, r.àv µ~ Tft yuvmKi cruµ<pr.pn . » 

296 Euripide, Électre. 697-699. « OÙ yàp 7Wî1 ÈX0poiç îOtÇ ÈµOtÇ VlKWµÈVT]ôtKT]V Û<pÉÇW, crwµ' 
Èµov KŒ0U~p(aat. )) 

~97 Euripide, Les Troyennes, 1329-1 330. 



130 

agir au nom de la cité qu ' elles quittent298
. Bien que le chant des femmes soit 

protestataire, quant à leur sort, il n' empêche pas qu ' elles l' acceptent tout à la fois et 

quittent leur cité pour docilement se rendre à leur nouveau statut servile299
. Dans 

l' exemple suivant, Hécube semble résignée, mais elle emploie néanmoins des termes 

qui sont liés à la servitude, même si elle parle à ses compagnes et non pas à des 

soldats. 

Conduisez, mes filles, · 1a vieille femme devant la demeure; conduisez en la 
redressant, Troyennes, votre compagne de servitude, auparavant votre reine; 
prenez-moi, portez-moi, escortez-moi, soulevez-moi, en saisissant mon vieux 
bras. Et moi, la main appuyée sur ce bâton tordu, je hâterai , en l'avançant, la 
marche de mon pied ralenti300

. 

Selon Pascal Payen, on peut observer, dans la tragédie, deux mouvements dans les 

paroles prononcées par les femmes, dans les tragédies, quant à leur sort. Le premier 

mouvement serait constitué par la plainte et le deuxième par la protestation30 1
. Dans 

ce chapitre, nous analyserons les deux parties comme un tout. En effet, comme dans 

le chapitre précédent, nous n'analyserons pas les caractéristiques des pièces, mais 

seulement leurs dialogues, le choix des mots et les métaphores employées. Que 

pouvons-nous en apprendre sur le sort des femmes avec les tragédies ? Peut-on 

seulement s ' y fier un tant soit peu? 

Dans les Sept contre Thèbes, l' intrigue tourne autour du siège de la cité et reflète la 

peur des femmes d'être violées, alors que la cité est assiégée302
. 

Il serait lamentable qu ' une aussi vieille cité se voit jeter à l' Hadès, proie 
asservie par la lance, et, avec l' aveu des dieux, réduite en cendre friable, 
honteusement dévastée par l' Achéen; que ses femmes fussent traînées -
veuves de défenseurs, hélas! Jeunes et vieilles à la fois - par les cheveux, ainsi 

298 Pascal Payen, op. cit. p. 154. 
299 Ibid. p. 152. 
300 Euripide, Hécube, 60-66. « iiys,' ôp8oücrat ri]v oµoôouÀ.ov, Tpciiétlisç, uµïv , n:pécr8f: li' 

iivacrcrav· À.ll~ETE <pÉp1m: 7tÉ~LrrE1:' àEiptTÉ µou yEpatàÇ XElpOÇ rrpocrÀaÇuµEVat ' Kàyw crKOÀlq> cnci1tWV\ 
X,Epoç ôtEfoEtôOµÉVa crn:Eucrw ~paliurrouv ~Àucriv iip8pwv n:pon8Eicra. » 

01 Pascal Payen, op. cit. p.146-147. 
30

~ Susan Deacy, Karen F. Pierce, (éd. ), op . cit. p. 144. 
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que des cavales, les vêtements en lambeaux, tandis que la ville se vide au 
milieu des cris et que je marche à la mort un butin aux cris confus. Ah! Je 
redoute de lourds désastres303

. 

Cet extrait décrit très bien la réalité à laquelle les femmes étaient confrontées lorsque 

leur cité se trouvait vaincue lors d'un siège. Le vocabulaire porte plus sur le statut 

d'esclave des femmes que sur la violence ou la contrainte. L'ennemi dépeuplerait la 

cité en tuant les hommes, donc les combattants, et en réduisant en servitude les 

femmes et les enfants. li n' y avait pas de distinction d ' âge chez les femmes, puisque 

vierges ou mères, le même sort leur est réservé. Il ne semble pas non plus avoir de 

distinction au niveau du statut. Le lecteur pourra noter la différence, dans ce cas-ci, 

avec les Troyennes où les femmes avec un certain statut social étaient d'abord 

divisées entre les vainqueurs. Comme nous l'avons vu dans la section sur les 

métaphores dans le chapitre II, le sort des femmes et de la cité est souvent décrit en 

parallèle, dans les tragédies. Les deux sont anéanties par les hommes, la cité l'est 

littéralement, les femmes le sont métaphoriquement, puisque leur destruction passe 

par la perte de leur honneur sexuel. 

Et il serait pitoyable que de chastes vierges, avec les rites qui cueilleront leur 
tendre fleur, prissent la route nouvelle d'une demeure abhorrée. Ah! Les 
morts, je l'assure, ont un meilleur destin! Quand une cité succombe, hélas! 
Innombrable sont ses maux. Tel vainqueur fait des prisonniers, tel autre tue; 
ailleurs, on incendie. La fumée soui lle la ville entière. Arès souffle en furieux, 
domptant les hommes, violant tout ce qu'on révère304

. 

Il est intéressant de noter qu'ici, encore une fois, une femme sur le point d'être violée 

et réduite en esclavage dit préférer la mort à ce sort. Nous avons dit plus haut que la 

mort des hommes et des femmes en temps de guerre était programmée en fonction du 

303 Eschyle, Les Sept contre Thèbes, 320-330. « OiKtpè>v yàp rr6À1v 008 · wyuyiav Ai8Çt 
rrpoïa'Vm, ôopàç ciypav oouÀiav 'lfU<pap~ crrro8q'> un: · àv8pèç Axmoû 0E60Ev rrep0oµÉvav àtiµwc;, tàç 
8È KEX.Etpwµtvac; ciyea0m, ë Ë, vfoç TE Kai rraÀmàç imtl]ÔOV rrÀ.ClKaµcov, rrep1ppqyvuµÉv<.0v <papÉwv. 
Po~ 6 · ÉKKEVouµÉva rr6À1ç, » 

304 Ibid. 334-345 . « KÀautè>v 8' àpntp6rro1ç ciiµo8pémmç voµiµwv rrporrapm0ev ôtaµEÏ'Vm 
8wµatcov crruyepàv 686v· ti; Tè>v cp0iµevov yàp rrpoÀÉyco pthepa tciivfü: rrpacrcrE1v· rroUà yap, EÙtE 
ltTOÀIÇ 6aµaa0fi, ë Ë, 8ucrruxii TE rrpacrcrEt. °J\Uoç 8. aÀÀ.ClV ayu, q>OVEllEl, TÙ 8È rrup<popEÏ' KU7tV(Î) [8È] 
XPaivE,m rr6Àtcrµ · êirrav· µmv6r1evoç 8 · ÉmrrvEÏ Àaoôaµaç ~uaivwv EÙcrÉPEiav Ap11ç. » 
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sexe. Ainsi, serait-il possible que de souhaiter la mort, dans ce cas, puisse être une 

forme de protestation, oui forcément, mais puisse aussi être une marque d' héroïsme? 

Spécialement si la mort était donnée ou souhaitée par une arme, lorsque l'on sait qu ' il 

s ' agissait d ' une mort d'homme. 

Dans la pièce Hécube d'Euripide, cette dernière souhaite aussi mourir plutôt que de 

subir l'outrage du viol. Cette fois-ci , on peut observer le lien entre le statut social et la 

dégradation de l' honneur. Chose que nous n 'avons pas observée dans les extraits 

précédents. 

Et toi , ma mère, ne dis rien, ne fais rien pour apporter obstacle à ma 
résolution; conseille-moi plutôt de mourir avant de subir des outrages 
· d" d · 305 m 1gnes e ma naissance . 

On observe aussi à nouveau le fait qu ' il n' y a pas de distinction d ' âge par les 

vainqueurs. « Veux-tu voir ton corps débile traîné dans la poussière, maltraité, en 

proie aux violences d'un jeune homme, qui chargera ta vieillesse d'outrages ?306 » 

Nous avons déjà dit, dans la partie sur les théories visant à expliquer le viol en temps 

de guerre, que le désir sexuel ne faisait pas partie des explications pouvant 

s' appliquer à notre cas d'étude . En effet, ici le contraste entre jeune et vieux est 

visiblement mis en évidence. Le jeune soldat vainqueur ne se soucie pas de l' âge et 

d' ailleurs le fait qu ' il soit plus jeune que la femme qu ' il s ' apprête à violer semble 

ajouter à l' humiliation. 

La pièce les Troyennes est un excellent exemple de ce à quoi pouvait ressembler le 

sort d ' une femme d' un bon statut social, lors de la prise d ' une ville. En effet, on y 

retrouve l' état d ' esprit des femmes à la suite d' une défaite. On les voit passer par 

différentes étapes qui mènent toutes à l' acceptation de leur nouvelle condition. La 

305 Euripide, Hécube, 372-374. (( MijtEp, crù 8' ~µïv µT] OÈV iµno owv yÉvn, À.Éyoucra µ118è 
opwcrcr cruµpouÀ.ou OÉ µot SavEtV npiv aioxprov µ~ KO.î1 àl;iav ruxdv. » 

306 !bid. 405-408. (( BouÀn 7tEO"EtV npoç oùoaç É:À.Kro<Jai îE crov yÉpovm ;(pWTU rrpoç piav 
w8ouµ ÉVT] , àaxqµovi\aai î' ÈK vfou ppaxiovoç crrracr8dcr', a 7fEian; M~ crù y'· où yàp êil;tov. » 
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pièce débute avec Hécube qui explique comment est échu le partage des femmes 

entre les vainqueurs. 

Celles des Troyennes qui n'ont pas été tirées au sort sont dans cette tente, 
réservées aux chefs de l'armée ; la fille de Tyndare, Hélène, est avec elles, et 
c'est avec justice qu'on la compte parmi les captives. Là, s'offre à tous les 
regards l'infortunée Hécube ; prosternée à l'entrée de la tente, elle verse des 
larmes abondantes sur la perte de tout ce qui lui fut cher. Sa fille Polyxène 
vient d'être immolée sur le tombeau d'Achille, à l'insu de sa mère ; Priam n'est 
plus, ses enfants ne sont plus; et celle dont Apollon respecta la virginité, 
Cassandre, qu'inspire l'esprit prophétique, Agamemnon, au mépris du dieu et 
par une violence impie, la contraint de s'unir à lui par une alliance 
clandestine307

. 

On y voit aussi le mariage entre les femmes vaincues et les soldats vainqueurs. Cette 

pratique était d ' ailleurs tout à fait commune. On remarque dans ce denier extrait que 

les mots de vocabulaire examinés dans le chapitre 2 ne sont pas présents. Néanmoins, 

on sait que les femmes sont contraintes à ce nouveau mode de vie . On retrouve 

aixµa.À.coTo~ « pris à la pointe de la lance ». Peut-être ce mot suffit à indiquer qu ' une 

captivité implique nécessairement une contrainte. Dans cet extrait, Hécube dialogue 

avec Talthybios du sort que sa fille Cassandre rencontre. Il est intéressant de noter 

que dans ce dialogue on peut observer une différence entre devenir la femme de 

quelqu ' un, devenir son esclave et devenir sa maîtresse. li est néanmoins très probable 

que devenir l' esclave de quelqu ' un impliquait quelques formes de sexualité, comme 

nous l' avons déja dit. Néanmoins, Cassandre semble avoir hérité du titre de maîtresse 

avant celui d' esclave308
. 

307 Euripide, Les Troyennes, 33-44. « "Oom li' iiKÀripot TpC\)aôwv, ùnà o-cÉymç -raioli' Eioi, rniç 
rrpwrntmv Èç,npriµévat OTpUtOÙ, 0-ÙV UÙTUÏÇ li' ~ AaKutVU Tuvliupiç 'EÀÉVri, voµL00Eio' aixµaÀ.<.O'tOÇ 

ÈVliiKWÇ. T~v li' à0Àiav TTJVli' Ei' nç Eioopàv 0ÉÀEl, rrapEOTIV, 'EKaP11v KElµt vriv rruÀCÏ>V rrapoç, ôaKpuu 
xtououv rrollè:t KUi lîOÀÀCÏ>v UJtEP ' n rruiç ~lÉV àµ<pi µvfjµ' Ax1lliiou T<l<pOU Àa0pu 'tÉ0Vf1KE ü11µ6vwç 
no11.uç,év11 · <ppoùlioç fü: npiuµoç KUi TÉKV' ' ~V lit rrup0ÉVov µE0fjK' Arr6ÀÀ.wv lipoµaliu Kuoavlipuv 
èivuç,, ,à rnù 0eoù TE rrupuÀmcov ,6 ,' EÙoEptç yaµEi p1aiwc; oK6nov Ayaµ t µvwv >..txoç. » 

308 Pierre Ducrey, op cit. p. 14. L'auteur a fait un décompte des personnes faites prisonnières 
dans l' Iliade. Selon ses calculs, seulement 11 femmes et un homme auraient fait partie du butin ramené 
en Grèce. Autre fait intéressant : lorsqu 'on compare ces nombres à ceux de L 'Odyssée. En effet, on 
peut compter 34 esclaves masculins et 46 esclaves féminins . L'auteur explique que la différence est 
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Hécube : Dis-moi à qui ma fille, la malheureuse Cassandre, est échue en 
partage. 
Talthybios: Agamemnon l' a reçue à part, elle n'a pas été tirée au sort. 
Hécube: Esclave de l'épouse lacédémonienne! 0 dieux! 
Talthybios: Non, mais elle partagera secrètement la couche de son maître. 309 

Dans l' extrait suivant, Andromaque, veuve d ' Hector, est donnée en mariage à 

Néoptolème. 

Le renom de cette conduite, répandu dans l'armée grecque, a causé ma perte : 
car, dès que je fus captive, le fils d'Achille voulut m'avoir pour épouse, et je 
serai esclave dans la maison des meurtriers de mon époux310

. 

Dans cette citation, on retrouve deux termes analysés dans le chapitre 2 : Àaµ~avm et 

aipcî:v. Ces deux verbes veulent dire « prendre ». lis sont donc appropriés dans ce 

contexte où la femme est prise, littéralement, comme une part du butin. Elle n ' est 

d' ailleurs pas la seule à rencontrer ce sort, puisqu ' Hélène est elle aussi donnée en 

mariage à quelqu ' un d 'autre. « Mais le nouvel époux qui m 'avait enlevée de force, 

Déiphobe, voulait me garder pour femme, malgré les Troyens3 11
. » Il est intéressant 

de constater que deux des mots étudiés dans le chapitre 2 se retrouvent ici. 

Premièrement, nous avons apn:aÇEtv « ravir » qui est appuyé par Bia « violence » qui 

en plus se trouve à être le premier mot de la phrase, donc à avoir une importante 

connotation dans celle-ci, puisqu ' on a choisi d ' y mettre l'accent. Deuxièmement, 

liée aux différentes époques où les histoires prennent place et que durant l'Odyssée, les esclaves étaient 
acq uis par pillage, razzia et piraterie. On aurait pensé que le nombre d' esclaves aurait été plus grand 
durant la guerre. Néanmoins, puisque ces deux histoires sont justement, des histoires, nous ne nous en 
servirons pas ici comme outil d'analyse, nous trouvions cela néanmoins intéressant de le mentionner 
au lecteur. · · 

309 Euripide, Les Troyennes, 246- 253. (( .EKaP11 : Toùµèv nç Ùp' &ÀOX& TÉKOÇ, EV&ltE, TÀaµova 
Kacravopav; 
TaÀ0upwç : 'El;aipE,6v viv &MIPEv Ayaµtµvwv iival;. 
'EKaP11 : ' H T~ i\aKEoatµoviçi vuµq,i, ooi>Àav; 'Ici:, µoi µOt . 
TaÀ8up1oç : ÜÜK, àU.à. ÀiKTprov <JKÔ'tlŒ vuµ<pEUT11pta. )) . 

310 Ibid. 657- 660 . « Kai rrovoE KÀ!]offiv Èç ITTparruµ' AxmïKèv ü0oùcr' àrrci:JÀ.E<JÉV µ'· ËrrEi yàp 
ùpt011v ( aipEiv ), Ax1lliwç µE rraiç èPouÀ.~811 Àapdv ( wµpavEtV ) oaµapm· 00\JJ..El)(J(l) o' ÈV 
aù0EVrG:>v o6µ01ç . » 

J I 
I Ibid. 959-961. (( Bii, o' 6 KatVOÇ µ' oùroç apna<JOÇ ( ciprraÇEtV ) rr6cnç ~T]iq,opoç ÜÀOXOV 

ElXEV UKÔVT(l)V ( ÙÉKWV) <Dpuywv.)) 
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nous retrouvons àfrwv, donc « contre le gré ». À noter que l' action n ' est pas contre le 

gré d' Hélène, mais bien contre celui des Troyens. 

Hécube donne le conseil suivant à A_ndromaque : « Honore ton nouveau maître, et 

montre lui l' appât qu 'est pour l' homme le charme de ton caractère31 2
. » Ainsi , aimer 

son nouveau mari était probablement la meilleure solution qui s 'offrait à ces femmes 

dont le sort ne dépendait absolument pas d' elles. Cette attitude devait probablement 

rendre leur captivité un peu plus agréable. 

En analysant certaines tragédies, nous avons pu confirmer que l' esclavage et le viol 

étaient le lot des femmes en temps de guerre. Les conséquences nommées dans les 

tragédies et dans le discours des historiens ne diffèrent donc pas. 

4.5 Une normalisation du viol en temps de guerre? 

Pouvons-nous retrouver ce qu ' aujourd'hui nous appelons« rape culture » dans le viol 

en temps de guerre? Pouvons-nous dire qu ' il était une norme ? Si nous analysons les 

sources grecques avec notre perception du viol et nos valeurs d ' aujourd ' hui , alors oui , 

il est certain qu ' on y voit une normalisation. Néanmoins, nous pensons que cette 

normalisation était aussi existante à l' époque classique, mais sans la connotation 

péjorative qu 'on peut y voir. En effet, il s ' agissait plutôt des lois de la guerre, comme 

l' écrivit Polybe. 

Quel traitement pourrait être regardé comme un châtiment suffisant pour eux ? 
Celui, dira-t-on sans doute, d' être vendus avec leurs enfants et leurs femmes, 
puisqu ' ils étaient des vaincus. Mais c ' est un traitement que les lois de guerre 
infligent même à ceux qui ne sont coupables d ' aucun crime. lis méritaient 
donc de subir une punition plus dure et plus complète [ ... ] 313

. 

312 Euripide, Les Troyennes, 699-700. « ·riµa ÔÈ ,ov rrap6vm èi scrrr6TT1V crÉ0sv, <piÀOv 6tèioûcra 
6É4ap àv6pi crwv ,p6rrwv. » 

313 Polybe, Histoire, II, III, 58, 9-10. « Ti èi ' iiv rra06vm; où-rot èiiK11v 66/;atcV àpµ6Çoucrav 
6s6wKÉVm; ruxov ïcrwc; sïrr0t n e; iiv, rrpa0ÉV,EÇ µs,à ,ÉKVWV Kai yuvatKCl>v, sïrrsi Ka,srro4 µ~0ricrav . 
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Oui, les Grecs avaient des lois de guerre, mais elles ne correspondaient pas aux 

nôtres. Elles ne visaient pas à protéger les civils des massacres et des violences, mais 

à protéger les monuments et endroits sacrés314
. Le lecteur doit aussi garder à l' esprit 

que 1~ Grèce n' était pas une entité politique unifiée et que les cités avaient toutes des 

règles et des lois différentes. Pour le lecteur moderne, il peut sembler déroutant que 

l'accent ne soit pas mis sur la protection des non-combattants. Néanmoins, chaque 

bataille ne donnait pas suite au viol collectif de nombreuses victimes. En effet, la 

plupart du temps, la rencontre entre deux armées n'avait pas lieu directement aux 

portes d'une cité. Ainsi , les habitants pouvaient se réfugier derrière les murs de cette 

dernière et rester à l' abri. C'est lorsqu' il y avait siège que le sort des non-combattants 

risquait d' être violent. En effet, nous l'avons vu avec les sources, le viol et 

l' esclavage avaient lieu à la suite de la capture d' une cité ou d'un village. Ceci faisait 

d' ailleurs partie de la coutume grecque. En effet, violer, tuer et asservir était leur 

coutume commune315
. 

Quant aux prisonniers de guerre, nous avons eu la preuve avec Démosthène 

qu 'aucune loi ou coutume n'obligeait un geôlier à bien traiter sa victime. Nous 

savons néanmoins qu 'Alexandre le Grand se faisait un honneur de ne pas laisser 

violer les femmes avec un statut social élevé316
• D'ailleurs, bien traiter ses captifs 

aurait été important dans l' opinion publique317
. 

A.Ua rnùrn yE Kai rnïç µT]SÈV ùcrEPÉç Ém,EÀ.Ecraµfo0tç Ka,à rnùç TOÜ rroÀ.Éµou v6µouç urr6KEtm1 
rra8EÏV. ÜÙKOÜV OÀO<JXEPE<JTÉpaç TIVOÇ KCli µEiÇovoç TUXEÏV l]<JClV n/;tOl nµcopicxç, [ . . . ] » 

3 14 Adriaan Lanni ,« Law and History Review », Law, War, and History , vol. 26, No. 3, 2008, 
p. 470. 

315 Ibid. p. 481. 
316 Pierre Ducrey, op. cit. p. 18. Il ne faut pas non plus voir Alexandre comme un saint. En 

effet, son comportement vis-à-vis des populations soumises changeait selon les lieux et les 
circonstances. Ainsi , dans les cités d' Asie Mineure, dont l' histoire de rébellion était forte, il fut plus 
dur qu 'en Égypte où il voulait se faire ami avec les populations conquises . li ne faut pas non plus 
oublier que sa vision de la politique se transforma aussi et que sa nouvelle vision impériale le rendait 
plus favorable à bien traiter les populations quïl conquérait. 

317 Adriaan Lanni, foc. cit. p. 482 
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Le lecteur doit aussi garder à l' esprit que la violence n' était pas perçue, à cette 

époque, de la même façon que nous la percevons aujourd ' hui. Sans vouloir tomber 

dans les clichés, la violence et la mort faisaient partie de la vie des Grecs. Pensons 

seulement au nombre de femmes qui mouraient en couche et au nombre d' enfants qui 

ne survivaient pas après leur première année d ' existence. Quant à la violence, les 

femmes n'en étaient pas toujours les victimes et pouvaient aussi en être les 

instigatrices. En effet, selon Hérodote31 8
, plusieurs femmes athéniennes auraient 

lapidé une femme et ses enfants, parce que son mari aurait été en faveur d' un traité de 

paix proposé par les Perses. Le lecteur ne doit pas aussi penser qu ' à chaque défaite, 

tous les hommes étaient tués et toutes les femmes et les enfants étaient réduits en 

esclavage. En effet, il n' était pas rare de voir les prisonniers secourus par une 

expédition militaire ou encore rachetés moyennant une rançon319
. D'ailleurs, ce ne 

sont pas tous les captifs qui étaient voués à la servitude. Cert~ins servaient d'otages320 

et d 'autres se trouvaient enrôlés dans l'armée des vainqueurs32 1
. Ainsi, sans vouloir 

· totalement dédramatiser la situation à laquelle faisaient face les captifs, il ne faut pas 

non plus oublier ces derniers points, pour en tirer un portrait plus près de la réalité. En 

effet, être un otage ne protégeait pas les captifs et captives face aux violences 

physiques et sexuelles. 

3 18 Hérodote, Histoire, IX, V. « Introduit devant la boulè. celui-ci dit ce dont l' avait chargé 
Mardonios. Un des bouleutes, Lykidas, émit l'opinion qu ' il lui paraissait avantageux d ' accueillir les 
propositions qu 'apportait Mourychidès, et d 'en faire le rapport à l' assemblée du peuple; il exprimait 
cet avis, qu ' il eût reçu de l' argent de Mardonios ou que ce parti lui agréât. Mais les Athéniens 
s' indignèrent aussitôt; ceux qui siégeaient dans la boulè, et ceux qui étaient dehors quand ils furent 
informés, s'attroupèrent autour de Lykidas et le criblèrent de pierres, tandis qu ' ils congédièrent 
l' Hellespontin Mourychidès sans lui faire de mal. Un tumulte s 'étant produit à Salamine au sujet de 
Lykidas, les femmes des Athéniens apprirent ce qui se passait; s 'excitant et s'entraînant les unes les 
autres, elles se portèrent de leur propre mouvement vers le logis de Lykidas, lapidèrent sa femme et 
lapidèrent ses enfants. » 

3 19 Pierre Ducrey, op. cit. p. 15-16. L'auteur donne l' exemple des milliers d ' Athéniens mis en 
esclavage, durant la guerre du Péloponnèse, dans les carrières de Syracuse. En effet, la majorité fut 
rachetée. 

320 Ibid. p. 17. Par contre, faire des otages n' était pas d' une pratique très courante dans la 
Grèce des cités. 

32 1 Ibid. 
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Toujours dans le but de relativiser le sombre portrait que nous avons esquissé avec 

l'aide des historiens et des tragédies, il nous faut parler brièvement des défenses que 

mirent en place les villes au courant de la période classique. En effet, la majorité des 

cités se dotèrent de murailles, donc d'une protection supplémentaire et efficace contre 

les ennemis. Pierre Ducrey a fait un excellent travail en relevant le nombre de sièges 

ayant eu lieu ( du moins ceux que nous connaissons) au _ye siècle. Ainsi, 16 villes 

furent prises d ' assaut, mais 28 sièges furent abandonnés et 14 villes sous l' assaut 

déclarèrent forfait sous conditions. Ces nombres nous permettent de percevoir que les 

murailles apportèrent une importante protection. En effet, durant tout ce siècle, 

seulement 16 cités auraient été prises par siège322
. Encore une fois , le bu_t n'est pas de 

diminuer le degré de violence, mais seulement de sensibiliser le lecteur au fait qu ' il 

n' y avait pas violence et massacre toutes les semaines. 

4.6 Retour et conclusion du chapitre IV 

Alors que nous venons d ' analyser ce que nous avons appelé le sort des femmes en 

temps de guerre, il ne faut pas cacher au lecteur que le viol est en fait seulement une 

facette de cette réalité. En effet, il ne faut pas oublier de mentionner les massacres 

dont les femmes et les enfants étaient aussi parfois les victimes323
. 

Ainsi , le viol en temps de guerre ne répondait indéniablement pas aux mêmes lois que 

celles du domaine civil. Par ailleurs, les femmes n' en étaient pas protégées par la loi , 

nous l' avons vu, les lois de la guerre permettant en effet aux vainqueurs de se saisir 

des femmes des vaincus. Le viol dans le monde civil et celui dans le monde de la 

guerre était donc perçu et traité comme deux choses totalement distinctes tout en 

322 Pierre Ducrey, op. cit. p. 17. Il y aurait aussi eu 5 villes conquises à la suite d ' une trahison. 
On assiste même à une diminution du nombre d 'assauts dans ce siècle, puisque durant les siècles 
précédents, Pierre Ducrey dénombra 25 prises d 'assauts. 

m Pascal Payen, op.cit. p. 166-172. 
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restant une tragédie dans les deux cas. Finalement, ce qui changeait assurément 

c ' était l' agresseur et le contexte. Ces deux moduleraient donc le reste de la prise en 

charge d ' un viol. 

Dans ce chapitre, nous avons voulu examiner la perception du viol en temps de guerre 

et savoir s ' il était condamné par les Grecs. Si au départ nous pensions pouvoir 

répondre à cette question par un oui ou un non, nous nous sommes aperçu que la 

réponse était beaucoup plus complexe que cela. En effet, bien que la violence 

sexuelle envers les femmes et les enfants soit décrite comme un acte horrible et que 

les hommes aient été motivés pour les en protéger, il n' empêche que ces mêmes 

hommes violaient les femmes et les enfants des autres, eux aussi. En effet, il nous a 

semblé que les hommes de différentes cités s'y livraient tous , lors d' une bataille ou 

d' une conquête. Bien entendu, nous ne savons pas s ' il s ' agissait seulement 

d' esclavage ou de viol et comme nous l' avons vu, la ligne entre les deux est plutôt 

mince. Ainsi , nous pensons que le viol était mal perçu, horrible lorsqu ' il touchait 

notre famille et notre cité, mais qu ' il n' était pas pour autant interdit aux soldats en 

temps de guerre, au contraire, il s 'agissait même d ' un droit. Nous avons aussi vu qu ' il 

n'y avait pas de règles visant à protéger les femmes et les enfants contre ces assauts 

sexuels. 

Au niveau du vocabulaire, ce que nous avons observé dans le chapitre 2 reste plus ou 

moins valable, puisque ces mots ( puiÇctv , apmiÇetv, uppiÇetv, À.Clµpavctv , µicryetv et 

iiKffiV ) ont été retrouvés très rarement. En effet, c ' est surtout des mots comme 

Çwyptw, aipeîv, apnaÇw, À.Clµpavw ( capturer, saisir, prendre ), aÀ.icrKoµat ( « je suis 

pris » ) èiyetv ( emmener captifs ) et le contexte qui nous indiquaient le sort des 

femmes et qui nous permettaient de comprendre la situation. Il est certain que d ' être 

un esclave ou un captif implique nécessairement une forme de contrainte et de 

violence, ce qui pourrait expliquer l ' absence de mot comme Pt<iÇetv. Ou peut-être est­

ce parce que la contrainte s ' appliquait au kyrios et que ce dernier est absent en temps 
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de guerre. Cela pourrait expliquer pourquoi la prise par la force reste présente dans le 

vocabulaire. Cette séparation partielle du vocabulaire montre que la différence entre 

le viol en temps de guerre et les relations sexuelles illégitimes dans le cadre civil 

évo luaient dans deux univers. 

Le lecteur a pu comprendre, au début du chapitre, que nous avons choisi d 'employer 

le mot viol sans guillemets, puisqu ' il s'agit, dans le contexte de la guerre, d 'un viol 

dans notre sens moderne. En effet, la victime était la femme et l' enfant subissant 

l' assaut sexuel et non le kyrios ou la famille. Nous avons aussi pu comparer le 

traitement de ses victimes et comprendre que, durant cette période de l'antiquité 

grecque et la nôtre, il n ' y avait pas non plus beaucoup de différence. En effet, la 

femme ou l'enfant violé ne recevait pas nécessairement de l' aide ou une forme de 

compensation. 

À la suite de la lecture de ce chapitre, le lecteur ne doit pas penser qu ' une femme 

grecque de l'époque classique était nécessairement vouée à être violée au moins une 

fois au courant de sa vie. En effet, bien que le viol des femmes en temps de guerre ait 

été une réalité , les hommes prenaient bien souvent des précautions pour justement les 

en protéger elles et leurs enfants. Un exemple de protection bien connu est celui des 

guerres médiques, quand les Athéniens mirent en sécurité les femmes, les enfants et 

les vieillards sur l' île de Salamine324
. Par contre, nous le rappelle David Schaps, il 

n'existait pas la politique « des femmes et des enfants d'abord325 ». II arrivait aussi 

que voyant la défaite comme étant inévitable, certains hommes quittaient la cité avec 

leurs femmes et enfants. Néanmoins, il faut aussi garder à l'esprit que ce n 'était pas 

toutes les femmes qui étaient évacuées. Par exemple, certaines restaient sur place 

314 David Schaps, /oc. cit. p. 198-199. « There are many other examples: the citizens ofDelphi 
had evacuated their women at the same time, and in the Peloponnesian War the Plataeans evacuated 
their women to Athens, the citizens of Scione and Mende to Olynthus. After the fall of Acragas, when 
it seemed that the Carthagin.ians might conquer al! of Sicily, many Sicilian Greeks removed their wives 
and possessions to Syracuse or to ltaly. » 

315 Ibid. p. 199. 

1 

1 

j 

1 

1 
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pour nourrir les combattants ou encore, elles n ' avaient pas été prises en charge par 

leur kyrios. Ces femmes laissées bien souvent vouées à elles-mêmes risquaient en 

effet la mise en servitude et le viol326
. 

Tout comme le viol dans le cadre civil, le viol en temps de guerre.est un phénomène 

complexe à analyser, puisqu ' on ne peut pas le définir par des règles. En effet, tout 

dépendait des victimes, des cas et des lieux. 

326 Ibid. L'auteur rappelle ce fait en apportant une très intéressante question, concernant les 
femmes qui restaient dans la cité évacuée pour cuisiner et s 'occuper des combattants. En effet, ce 
dernier se questionne à savoir si ces femmes étaient choisies ou encore si -elles s 'étaient proposées à la 
tâche. 



CONCLUSION 

Nous ne pouvons cacher au lecteur qu ' il fut parfois difficile de ne pas juger et de 

déborder en une dénonciation de ces relations sexuelles forcées . Non seulement, 

parce que nous sommes nous-même une femme , mais aussi parce que les enjeux 

d'aujourd ' hui font en sorte que la société se révolte et s ' attaque ( avec raison) à 

toutes formes de manifestations de violence sexuelle envers les femmes. Néanmoins, 

les travaux et les méthodes d ' analyses de chercheurs que nous admirons tels que 

Florence Dupont, Claude Calame ou encore Nadine Bernard nous ont permis de rester 

concentrée sur notre objectif, c ' est-à-dire analyser les relations sexuelles illégitimes et 

non les juger. 

Nous pensons que notre mémoire apporte une nouvelle dimension à la recherche sur 

le « viol » durant la période classique, nous avons choisi de ne pas utiliser le terme 

« viol » et de parler de relations sexuelles illégitimes ( « viol », relations forcées et 

moicheia ). Nous pensons que cela permet de bien faire la différence entre ce que 

nous qualifions aujourd ' hui de viol et ce qui était considéré comme une agression à 

l' époque classique et ainsi éviter d ' appliquer un concept moderne à une époque et une 

réalité qui ne lui correspondent pas. 

Ainsi , pour arriver à analyser les relations sexuelles forcées dans ce contexte qui est 

le leur, nous avons choisi d ' utiliser une méthodologie double, composée d ' analyse 

philologique et d ' anthropologie historique. La première méthode s ' est surtout révélée 

utile dans le chapitre 2, où nous avons analysé certains mots servant à exprimer les 

relations sexuelles illégitimes. 
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Dans ce chapitre, nous avons réalisé que le point commun entre tous les mots 

analysés était l' idée générale d' une action imposée par la contrainte soit par la force 

physique ou par la persuasion; l' idée de violence étant toujours omniprésente . Nous 

avons aussi constaté que certains mots correspondaient mieux à certaines réalités, 

comme apruiÇetv qui était employé dans les cas où il y avait un enlèvement. 

Dans le chapitre 3, nous avons analysé les relations sexuelles illégitimes dans le cadre 

de la vie civile. À cette étape, nous avons parlé plus en profondeur de la moicheia, car 

étant commise sans l' accord du kyrios , cette relation sexuelle était donc elle aussi 

illégitime. Nous avons vu que les lois cherchaient à protéger le corps citoyen en 

surveillant la reproduction des femmes et en condamnant le viol et la moicheia. Cette 

peur se reflétait dans le théâtre comique, où une fin heureuse était celle où il n ' y avait 

pas de bâtard, le viol lui-même n'ayant pas d'autre impact que celui-là. Les mots que 

nous avions analysés dans le chapitre précédent ( PtciÇetv, apnciÇetv, uppiÇetv, 

Àaµpavetv , µicryetv et iiKcov ) étaient très présents dans les extraits et servaient à 

exprimer la contrainte de l' acte. 

Dans le chapitre 4, nous avons analysé les relations sexuelles illégitimes en temps de 

guerre. Nous avons vu que cette réalité ne répondait pas aux mêmes lois que celles du 

domaine civil. En effet, puisqu ' il n' y avait pas de lois pour protéger les civils, et 

l' unité familiale n ' existant plus, ce n 'était pas le kyrios qui était attaqué par le viol, 

mais bien une femme ou un enfant sans droit d ' accuser devant un tribunal. 

Néanmoins, nous avons aussi vu qu ' il était mal vu de succomber à ce genre de 

violence, surtout de la part des dirigeants. Ceux qui ne s 'y adonnaient pas en étaient 

même loués. Mais aucune loi ne semble protéger les civils. Dans ce chapitre, les mots 

analysés dans le chapitre 2 n 'étaient pas nombreux dans les citations. En effet, nous 

avons surtout retrouvé des mots exprimant la captivité des femmes ( aixµaÀJ.Ornç , 

Çcoyplco, aipl co , apmiÇco, Àaµpavco , aÀ.i(Jl(oµm et &:yco ) et non la contrainte de l' acte 

sexuel. À cela, nous avons déjà fait l' hypothèse que la contrainte de l' acte n ' était pas 
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fait envers la femme, mais envers le kyrios et puisque l'unité familiale n'existait plus 

durant la guerre, le concept de contrainte était moins présent dans le vocabulaire. À la 

suite de l' histoire de Rosa, abordée en introduction, nous avons vu qu ' il y a à peine 

70 ans, la victime d' un viol en temps de guerre n ' était pas la femme, mais bien la 

nation. Dans ce chapitre, nous avons pu observer la même chose à l'époque 

classique. En effet, les femmes étaient emmenées comme des biens, elles 

représentaient une perte pour la cité et une humiliation faite à elle. 

Il nous reste à conclure ce mémoire en répondant à notre question de recherche 

principale : qu ' est-ce qui définissait une possession légitime et qu ' est-ce qui la 

rendait illégitime ? Nous pensons que la réponse à cette question se trouve d ' abord 

dans le contexte dans lequel prit place l' agression, c ' est-à-dire si elle fut commise en 

temps de paix ou de guerre. En effet, en temps de paix, ce qui rend une relation 

illégitime, c ' est l'absence d' accord du kyrios. 

Puisque dans le cadre de la guerre, l'unité familiale n'est plus, l'agression est 

directement faite à la femme et à la cité entière. Ainsi, la loi mise en place dans le 

cadre civil cherche à protéger l'unité familiale et l'héritage du kyrios et non pas la 

femme. L' absence de loi , donc l'absence de droit pour le kyrios de revendiquer une 

relation comme ayant eu lieu sans son accord durant la guerre n' en fait pas moins une 

action détestable, mais elle n ' est pas illégitime aux yeux de la société. Ainsi , nous ne 

pouvons pas donner de réponse précise à cette question, puisque la paix et la guerre 

répondent à deux codes totalement différents. Pour résumer, dans le cadre civil , la 

légitimité repose sur l ' accord du kyrios qui cherche à protéger son héritage et le corps 

des citoyens. Dans le cadre de la guerre, puisqu ' il n'y a pas de lois pour cela et que 

l' unité familiale ne tient plus, ce qui serait considéré illégitime en temps de paix ne 

l' est plus. 
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Si nous voulions développer ce mémoire de maîtrise en thèse de doctorat, nous 

pensons qu ' il serait intéressant d ' explorer la question des enfants. En effet, nous 

l' avons vaguement évoqué â quelques reprises, mais les enfants étaient aussi protégés 

par la loi. Est-ce que le vocabulaire pour parler de la possession illégitime des enfants 

serait identique à celui employé pour parler de celle des femmes ? Ce sujet pourrait 

présenter de l' intérêt, car il permettrait d ' étudier le viol chez les enfants, donc la 

sexualité de manière plus large, sans le faire sous le spectre de la pédérastie. Il 

permettrait aussi de bien définir ce qui était considéré comme un enfant à la période 

classique, car il est certain que leur concept de l' enfance diffère beaucoup du nôtre. 
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